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Exhorfation du Pape au monde cinématographique 


{ 

C’est le 28 octobre, à 10 À. 30, que le Pape 
reçu, en la salle des Bénédictions, au palais 
ù Vatican, les membres du Congrès de l'Union 
nternationale des Centres cinématographiques 
es principaux pays, représentant un ensemble 
| le 40 000 salles, et ceux de l’Assemblée interna- 
ionale des distributeurs de films. Les deux 
Sunions se sont tenues à Rome. Le 21 juin 
lernier, le Souverain Pontife avait adressé, 
äes représentants de l’industrie cinémato- 
raphique une instruction Sur ces deux 
Mboints : 
1° L'importance du film (1). 
2° Le film idéal. 
Dans cette deuxième partie, le film idéal était 

onsidéré sous trois aspects : 
| 1. En relation avec le sujet, c’est-à-dire par 
Mapport aux spectateurs, auxquels le film est 
Westiné ; 
2. En relation avec l’objet, c’est-à-dire avec 
e contenu du film ; 
1 3. En relation avec la communauté sur 
Naquelle le film exerce une influence spéciale. 
Ü En considération de l'ampleur du sujet, le 
Baint-Père exposa longuement le premier de 
les trois points, en se réservant de développer 
2 deuxième et le troisième point en une autre 
ccasion. Celle-ci s’est offerte en cette impor- 
Nante audience du 28 octobre (2) : 


( @) Voir D. C., n° 1203, du 10. 7. 1955, col. 833. 
(2) Traduction de la D. C., d’après le texte italien de 
Osservatore Romano du 29. 10, 1955. 


Le film idéal, efficace instrument 
d'élévation, d'éducation ei d'amélioration 


En vous adressant une nouvelle fois, d’un 
cœur paternel, Notre bienvenue, à vous, Mes- 
sieurs, qui vous consacrez à l’activité cinéma- 
tographique, Nous désirons confirmer Notre 
estime pour vos personnes et votre profession, 
et ensuite manifester la sollicitude attentive 
de l'Eglise à l’égard d’un si puissant moyen de 
diffusion des idées et des mœurs qu'est le 
cinéma, dans le but de contribuer à l’élever 
à la dignité d’instrument de la gloire de Dieu 
et du perfectionnement de l’homme. 

En revenant sur ce sujet en cette nouvelle 
rencontre avec les représentants du « monde 
cinématographique », Nous Nous proposons de 
compléter les considérations exposées une pre- 
mière fois, car leur importance, dont Nous vous 
avons déjà fait ressortir les motifs, Nous en 
fait un devoir. 

En face des graves problèmes qui sont le 
tourment de notre époque et qui, certainement, 
Nous préoccupent le plus, celui du cinéma 
pourrait paraître à certains comme secondaire, 
et ne point mériter la particulière importance 
que Nous lui consacrons. Sans doute, le cinéma 
étant de sa nature matière d’art et de distrac- 
tion devrait demeurer, semble-t-il, confiné 
comme en marge de la vie et régi, comme il 
convient, par les lois communes qui règlent les 
activités ordinaires des hommes. Mais comme, 
de fait, il est devenu pour les générations 
actuelles un problème spirituel et moral d’une 
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immense portée, il ne peut pas être négligé 
_ par ceux qui ont à cœur le sort de ce qu’il y: 
a de meilleur dans l’homme et celui de son 
avenir. Surtout, enfin, il ne peut étre négligé 
par l'Eglise et ses pasteurs, dont la vigilance 
doit s'exercer sur toutes les questions morales, 
spécialement sur celles dont les conséquences 
incalculables se répercutent sur une foule 
d’âmes. Il doit aussi préoccuper tous les hon- 
nêtes gens qui pensent au bien commun, caf 
ils savent parfaitement que tout problème 
humain, grand ou petit, plonge ses racines 
dans l'intelligence plus ou moins obscurcie, et 


qu’il trouve sa juste solution dans l’intelli- 


gence dès qu’elle est éclairée. 

On regardera peut-être comme une honte 
pour notre époque le fait que beaucoup 
d'hommes, surtout ceux dont l'esprit est 
médiocremenet éduqué, se sont entraînés à 
régler leur conduite privée ou publique d’après 
des fictions artistiques ou les vaines silhouettes 
de l'écran. Cependant, ce fait ne cesse pas 
d’être important et digne d’être considéré avec 
une attention proportionnée à ses effets. Si, 
demain, la licence effrénée des films était 
rendue responsable d’une décadence spirituelle 
et civique, quel blâme adresserait-on à la 
sagesse des hommes d'aujourd'hui qui n’au- 
raient point su diriger un instrument si propre 
à l'éducation et au progrès des esprits, et l’au- 
raient laissé, au contraire, se transformer en 
instrument du mal! 

Cette confiance, que Nous nourrissons pour 
le cinéma comme instrument efficace et positif 
de progrès, d'éducation et de perfectionne- 
ment, Nous porte à exhorter ses spécialistes 
et ses producteurs à faire tous leurs efforts 
pour l’arracher non seulement à la décadence 
artistique, mais surtout à la complicité de la 
dépravation, et à présenter à leur place les 
pures régions du film idéal. 

Nous en avons déjà montré les caractères 
spéciaux, mais seulement dans le premier des 
trois aspects qu'il offre à l'examen. C’est- 
à-dire par rapport avec le sujet, qui est 
l'homme auquel le film idéal est présenté. 

Passons maintenant à l'explication du 
deuxième point, à savoir : 


2. Le plan idéal, considéré dans son objet, 
c'est-à-dire dans son contenu. 


I. — Le film considéré objectivement, 
c’est-à-dire, en ce qu’il contient 


En traitant le film idéal dans son contenu, 
gardons-Nous de Nous étendre en des exigences 
inutiles, mais prenons, au contraire, les élé- 
ments essentiels, et, pour cela, souvenons-Nous 
de l’idée déjà exprimée sur le noyau d’absolu 
renfermé dans la relativité de l'idéal ; c’est- 
à-dire la nature propre du film, sa bonté spé- 
cifique, son excellence particulière. Il est donc 
opportun de Nous rappeler le concept de 
l'idéal : à savoir ce à quoi rien ne manque de 
ce qu’il doit avoir, et qui, au contraire le pos- 
sède au plus haut degré. Le film étant fait 
pour l’homme, celui-là sera donc idéal dans 
son contenu qui s’adaptera, dans des propor- 
tions parfaites et harmonieuses, aux exigences 
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primordiales et essentielles de l’homme. Ces 
exigences fondamentales sont au nombre de 
trois : la vérité, la bonté, la beauté, qui son 
comme des difrractions, à travers le prisme de: 
la connaissance, du règne lumineux de l'être, 
qui s'étend au-delà de l’homme, en réalisant: 
en lui une participation toujours plus vaste & 
l'être même. Il est vrai que, dans les cas par 
ticuliers, celui qui s'emploie, au moyen de l’art 
ou de la culture, à porter l'homme à participer 
à ce règne, se rend compte, à la fin, d’avoir 
bien peu satisfait sa soif insatiable. Cepen- 
dant, il lui reste le mérite d’avoir su détourne 
à son profit un ruisseau quelconque de la plé- 
nitude originelle du vrai, du bien, du beau 
dans la mesure du possible, en le préservant 
des souillures il a concilié, en d’autres 
termes, la relativité de l'idéal avec son con- 
cept absolu. Or, le film peut-il être le canai 
apte à transporter cette triade dans l’âme dt 
spectateur ? Peut-il être un intermédiaire 
excellent et, dans les limites de ses méthodes: 
atteindre la perfection ? La réponse doit être 
affirmative, bien qu’elle ne se vérifie pas toux 
jours, pas même dans le cas d’un film digne 
d'être classifié bon, mais qui, par manque dé 
quelqu'un des éléments nécessaires, ou dé 
l'harmonie entre eux, reste en dehors des 
régions idéales. 

Il est clair que le contenu, c’est-à-dire lé 
choix du sujet, capable de refléter le plus fidè: 
lement possible la réalité bonne et belle, es 
d’une importance fondamentale dans la créa 
tion du film idéal; mais, pareillement, le: 
spécialistes reconnaissent que tous les choi: 
ne sont pas possibles, parce que, souvent, des 
obstacles d'ordre tout pratique se présenten 
qui arrêtent les réalisateurs au seuil de l’idéa 
comme, par exemple, l'impossibilité intrinsèqu 
de représenter visuellement la vérité, la bonté! 
la beauté. Le film ne peut prétendre et ne doi 
pas se hasarder à aborder des sujets d 
sortent du domaine de l’objectivité, qui n 
peuvent se traduire en images, parce qui 
sont impropres à toute représentation scé 
nique, pour des motifs techniques ou artiss 
tiques, ou à cause de certaines raisons de tac 
social et naturel, de respect et de piété, ot 
encore de prudence et de sécurité pour la vii 
humaine. Malgré ces restrictions, les unes d 
principes, les autres pratiques, le domaine de: 
sujets reste vaste et riche, avantageux € 
attrayant, quel que puisse être l'élément de 1 
triade prédominée dans chaque film. 


Films d'enseignement. 


En descendant dans le détail, nous citeron 
en premier lieu le film qui se propose l’ensei 
gnement. Sa principale attraction est cons 
tituée par la vérité, dans la mesure où € 
accroît les connaissances du spectateur. Il 
a, sans aucun doute, dans ce genre, un idés 
possible à atteindre, et dont les norme: 
peuvent être ainsi résumées : ce qu’il offre e 
connaissances, en exposition, en approfondis 
sement doit être éxact, clairement intelligiblé 
conduit avec une parfaite méthode d’ensei 
gnement et des formes artistiques supérieuret 

Les films de pur enseignement sont relati 
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ent rares ; le plus souvent, peut-être en 
considération des différences de préparation 
du public, au lieu d'approfondir le sujet, on 

l’effleure, en se bornant à donner les idées 
principales. 
. _ Et cependant, si l’on tient compte de la soif 
de culture que manifeste le public, et du regret 
qu'il a souvent d’en être privé, cette sorte de 
film, s’il est réalisé selon une perfection idéale, 
| serait bien accueillie partout, sans compter 
. que, parfaitement développée et propagée, elle 
serait utile au progrès de la civilisation. 
- La preuve en est dans l'abondante produc- 

tion et l’heureux succès des films basés sur 
les sciences naturelles. Certains d’entre eux 
méritent le titre de film idéal. 

La nature, en effet, telle qu’elle s'offre au 
regard de l’observateur attentif, présente des 
richesses inépuisables de bien et de beau qui 
reflètent avec une transparente sincérité la 
_surabondance infinie de la perfection et de la 
beauté de leur Créateur. 

Le film peut moissonner à pleines mains dans 
son triple règne et parcourir, grâce aux 
moyens techniques dont il dispose, les voies 
harmonieuses de la création, ouvertes par les 
sciences physiques et biologiques, autant dans 
les immensités célestes que dans les retraites 
‘intimes du microcosme. 

On n'assiste pas sans frémir d’admiration 
aux films qui nous transportent dans des 
} mondes inconnus et parfois insoupçonnés, que 
-nul autre moyen ne saurait, mieux que le 
| cinéma, représenter d’une façon aussi vivante. 
Parfois, il charme et enchaîne la majesté des 
montagnes colossales ; d’autre fois, l’irrésis- 
tible fureur des tempêtes de l’océan, la soli- 
tude des glaces polaires, l'immensité des forêts 
vierges, la tristesse des sables du désert, la 
beauté des fleurs, la transparence des eaux, 
1Jimpétuosité des cascades, la grâce des aurores 
boréales, toutes visions qui, reproduites avec 
fidélité et accompagnées de sobres commen- 
taires, de paroles et de musique, s’impriment 
“dans l'âme comme les images d’un voyage. 
C’est encore une plus grande admiration et 
une plus grande richesse de connaissances 
‘qu'offre l’évolution de la vie, dans les films — 
Pceux-ci non plus ne sont point rares — qui 
révèlent les secrets du règne animal et sont, 
par des auteurs expérimentés et des produc- 
teurs, après des jours et des mois exténuants 
? de guet et d'observations, pris dans des condi- 
tions incommodes dans les forêts et dans les 
déserts inhospitaliers, sur les fleuves et dans 
la profondeur des mers. Quel témoignage de 
la richesse et de l’abondance de la nature 
peut-on tirer de tels films et de tant d’autres 
capables de reposer, de récréer, de raffermir 
l'esprit. 
| On aura également joie et profit aux films 
qui scrutent l’homme, dont la structure orga- 
nique, les opérations fonctionnelles, les pro- 
cédés thérapeutiques et chirurgicaux pour le 
Îrendre à la santé présentent des objets de 
‘grand intérêt. 
| Si l’on pense ensuite à l’activité humaine, 
ici non plus il ne manque pas de sujets propres 
là être traités artistiquement et à répandre la 
culture sur une large échelle, On appelle pré- 
Leisément films de culture ceux qui décrivent 
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les différentes races, les coutumes, le folklore, 
les civilisations et, plus en détail, les façons de 
travailler, les systèmes agricoles, les voies de 
transport par terre, mer et ciel, les moyens 
de communications, les types d'habitation et 
de résidence dans les diverses époques, pris 
par l'objectif aux multiples stades de leur 
développement qui part de la cabane primitive 
de feuillage pour aboutir aux nobles demeures, 
aux monuments d'architecture, aux hardis 
gratte-ciel des cités modernes. 

” Ces exemples suffisent à démontrer que le 
film instructif, s’il est traité avec une juste 
appréciation des données scientifiques, présenté 
sous des aspects nouveaux et visité par un 
sincère souffle artistique suffisant pour écarter 
l’idée d’un enseignement sévèrement didac- - 
tique, peut, en ce qui regarde son contenu, 
offrir facilement au spectateur tout ce qu’il 
attend dans cet ordre d'idées d’un film idéal. 


Films d'action. 


Bien moins aisée, au contraire, se présente 
l’entreprise dans le film d'action, c’est-à-dire 
celui qui prétend représenter et interpréter 
la vie et la conduite des hommes, leurs pas- 
sions, aspirations et luttes. 

Dans cette sorte de sujets, le film idéal n’est 
pas une affaire de tous les jours; et cepen- 
dant, ces films sont, par rapport au nombre, 
de beaucoup les plus répandus. Cela nous 
montre que ce genre est beaucoup plus réclamé 
et apprécié du public, et en même temps les 
sérieuses difficultés que sa réalisation offre à 
la réalisation d’un film idéal. 

Nous avons déjà exposé, en parlant de l’im- 
portance du cinéma, et en étudiant la chose 
du côté du spectateur, en quoi consiste l'attrait 
du film d'action, quelle influence il exerce sur 
l'esprit et à quelles réactions psychologiques 
il donne lieu. Les mêmes réflexions reviennent 
aujourd’hui à l'étude, en les considérant dans 
leurs causes, dont la première est certaine- 
ment le contenu, c'est-à-dire le sujet qu’on 
choisit de traiter. 

Or, c’est proprement dans le choix du sujet 
que commencent les difficultés pour l’auteur 
ou le producteur consciencieux qui se propose 
le film d'action idéal; d’autres s’y ajoutent 
ensuite, venant de sa configuration et de sa 
limitation de la matière, spécialement dans 
les moments les plus importants ; d’autres 
encore, et quelquefois insurmontables, de la 
disponibilité d’acteurs qui soient capables de 
donner une expression humainement et esthé- 
tiquement parfaite au sujet choisi. 

Est-ce que tout sujet projetable peut être 
accueilli par celui qui se propose de faire un 
film idéal ? Nous avons déjà indiqué certains 
motifs d'exclusion, fondés sur des rapports 
moraux, sociaux, humains qui restreignent 
nécessairement la liberté du choix. 

Deux questions particulières méritent d’être 
considérées de plus près. 


Films de sujet religieux, 


Voici la première : dans les films d’action, 
est-il permis de prendre, comme matière, des 
sujets religieux ? 


La réponse est qu'on ne voit pas pourquoi 
de tels sujets devraient être généralement, et 
en principe, interdits, d'autant plus que l’expé- 
rience tentée dans ce genre a déjà donné de 
bons résultats en des films de sujet stricte- 
ment religieux. 

Mais même quand le thème n’est pas expres- 
sément tel, le film idéal d'action ne devrait 
pas ignorer l'élément religieux. On a noté, en 
effet, que même des films moralement irré- 
prochables peuvent cependant être spirituel- 
lement nocifs s'ils découvrent au spectateur 
un monde dans lequel on ne fait aucune allu- 


sion à Dieu et aux hommes qui croient en lui . 


et le vénèrent, un monde où les personnes 
vivent et meurent comme si Dieu n'existait 
pas. Il suffit parfois dans un film, d’un ins- 
tant, d’une parole sur Dieu, d’une pensée 
tournée vers lui, d’un soupir de confiance vers 
lui, d’un appel du secours divin. La grande 
majorité du peuple croit en Dieu, et, dans sa 
vie, le sentiment religieux occupe une place 
considérable. Rien donc de plus naturel et de 
plus opportun qu’on en tienne justement 
compte dans le film. 

D'autre part, il faut reconnaître que tout 
fait ou phénomène religieux n’est pas apte 
à passer sur l'écran, ou à cause de l'im- 
possibilité intrinsèque de le représenter sur la 
scène, ou parce que la piété et le respect s’y 
opposent. En outre, le sujet religieux présente 
souvent, pour les auteurs et les acteurs, des 
difficultés spéciales, dont la principale est 
peut-être dans le moyen d'éviter toute trace 
d'artifice ou d'affectation, toute impression de 
chose apprise machinalement, car la vraie 
piété est, par nature, contraire à l’exhibition 
extérieure et ne se laisse pas facilement 
« jouer ». 

L'interprétation religieuse, même quand elle 
est dirigée avec une bonne intention, donne 
rarement l'impression d’une chose véritable- 


ment vécue et, par suite, communicable au 


spectateur. 

Une autre question à laquelle il est difficile 
de donner une réponse décisive est la sui- 
vante : si dans un film d’action la description 
comparée des Giverses confessions religieuses 
peut être un sujet bon et convenable. Il y 
a des exemples de ces films, effectués dans le 
but de représenter les différentes formes de 
culte, soit en le tirant de faits historiques, 
soit de scènes représentées à cet effet. 


Dans tous les cas, soit qu’il s'agisse de films 


instructifs ou soit qu’on veuille offrir au spec- 
tateur une opposition dramatique entre deux 
vies dirigées religieusement d’une façon diffé- 
rente; il faut une très grande finesse et profon- 
deur de sentiment religieux et de tact humain, 
pour ne pas offenser et profaner ce qui, chez 
les hommes (même quand ils sont conduits par 
des pensées et des sentiments objectivement 
erronés), est sacré. 

Les mêmes précautions et restrictions néces- 
saires s'imposent pour les films historiques qui 
traitent de personnages et d'événements qui 
furent au centre de luttes religieuses qui ne 
sont pas complètement calmées. Ici, la pre- 
mière condition est la vérité. Cependant, elle 
doit savoir se concilier avec la charité, afin 
que l’une n'’aille pas à la perte de l'autre. 


* spectateurs, Nous en avons déjà parlé. Or, u 


La deuxième des tOAs par DD au sujet 
du film idéal d'action, regarde la représenta- 
tion du mal : est-il permis de choisir, et avec: 
quelles précautions doit-on traiter le mal et} 
le scandale qui ont sans nul doute une part si 
importante dans la vie de l’homme? Certai 
nement, celle-ci ne pourrait se comprendre, auf 
moins dans les grands et graves conflits, si 
on fermait les yeux sur les fautes qui en sont 
souvent la cause. L’orgueil, l'ambition déme- 
surée, l’avidité du pouvoir, la passion dess 
richesses, l’infidélité, les injustices, la débauche: 
dessinent, hélas ! les traits de la figure et des 
actions d’un grand nombre, et l’histoire en 
est tristement tissue. Mais une chose est de: 
connaître les maux, en en demandant à 1e 
philosophie et à la religion l'explication etl 
les remèdes ; autre chose d’en faire l’objet des 
spectacle et de divertissement. Or, donner une 
forme artistique au mal, décrire son pouvoir 
et ses progrès, ses voies connues ou cachées; 
les conflits qu’il engendre ou à travers lesquels 
il progresse, opère sur beaucoup d'hommes ur 
attrait quasi irrésistible. On dirait que, lors-# 
qu'il s’agit de récit ou de représentation, beau- 
coup ne savent trouver ailleurs l’inspiratio 
artistique ni l'intérêt dramatique, sinon dans 
le royaume du mal, même si c’est uniquement 
pour servir de fond pour le bien, et d'ombre 
pour faire resplendir davantage la lumière: 
A cette attitude psychique de beaucoup d’ar- 
tistes répond une attitude semblable chez les 


film idéal peut-il prendre comme matière u 
tel sujet ? Les plus grands poètes et écrivains 
de tous les temps et de tous les peuples sl 
sont occupés de ce problème difficile et ardu 
et ils continueront à le faire dans l’avenir. 

Une réponse négative à cette demande est 
naturelle, chaque fois que la perversité et led 
mal sont offerts à cause d'eux-mêmes ; si le 
mal finit, au moins en fait, par être approuvé : 
s’il est décrit dans des formes excitantes, insi- 
dieuses, corruptrices ; s’il est montré à ceux 
qui ne sont pas en mesure de le dominer et de 
lui résister. Mais lorsqu'on ne donne aucuri 
de ces motifs d’exclusion ; quand le conflit 
avec le mal, et même sa victoire passagères 
vis-à-vis de tout l’ensemble, sert à la com: 
préhension plus profonde de la vie, de ss 
droite direction, du contrôle de sa proprti 
conduite, de l’éclaircissement et de la consoli: 
dation du jugement et de l’action, alors ce 
sujet peut être choisi et mêlé, comme ur 
sujet secondaire, à l’action complète du fil 
On lui applique le même critère qui doit pré: 
sider à tout genre artistique semblable : l: 
nouvelle, le drame, la tragédie et toute HET 
littéraire. 

Les livres saints eux-mêmes de l'Ancier 
et du Nouveau Testament, qui sont le fidèli 
miroir de la vie réelle, accueillent dans leur! 
pages le récit du mal, de son action et de sor 
influence dans la vie des individus comme dan: 
celle des familles et des peuples. 

Eux aussi laissent pénétrer le regard danil 
le monde intime, souvent tumultueux del 
hommes ; ils racontent leurs fautes, leur relè: 
vement et leur fin. Tout en étant rigoureuse: 
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istorique, la narration a souvent l'allure 


des plus grands drames, les couleurs sombres 
la tragédie. Le lecteur reste frappé de l’art 
singulier et de la vivacité de leurs descrip- 
tions qui, même sous l'aspect psychologique, 
sont d’incomparables chefs-d'œuvre. Il suffit 
de rappeler des noms : Judas, Caïphe, Pilate, 
Pierre, Saul. 
_patriarches : l’histoire de Jacob, les aventures 
de Joseph en Egypte dans la maison de Puti- 
 phar ; du Livre des rois : : l'élection, la répro- 
bation, la fin du roi Saül ; ou encore, la chute 
de David et son repentir, la rébellion et la 
mort d’Absalon, et d'innombrables autres évé- 
| nements. 

Là, le mal et la faute ne sont pas dissimulés 
sous des voiles trompeurs, mais racontés 
comme ils se passèrent en réalité. Et cepen- 
dant, même cette partie du monde contaminé 
par la faute est environnée d’une atmosphère 
d'honnêteté et de pureté, répandue par ceux 
rqui, tout er étant fidèles à l'histoire, n’exal- 
tent pas ni ne justifient la perversité, mais 
clairement poussent” à la condamner, et ainsi 
que la vérité pure ne suscite pas d’impulsions 
ou de passions désordonnées, du moins dans 
les personnes d'âge mûr. 

… Au contraire, le lecteur sérieux devient plus 
fréfléchi, plus clairvoyant ; son esprit se 
repliant sur lui-même, est porté à se dire : 
« Veille à ce que toi aussi tu ne sois pas 
induit en tentation. >» (Cf. Gal., vz, 1.) « Si tu 
es debout, veille à ne pas tomber. » (Cf. Cor., 
x, 12.) 

Ces conclusions ne sont pas seulement sug- 
| gérées par ia Sainte Ecriture, mais sont encore 
le patrimoine de l’antique sagesse et de l’expé- 
Irience amère. 

Admettons donc que même le film idéal 
puisse représenter le mal : faute et chute ; 
lmais qu’il le fasse avec des intentions sérieuses 
jet avec des formes convenables, de façon que 
Isa vue aide à approfondir la connaissance de 
la vie et des hommes, et à rendre meilleur et 
à élever l'esprit. 

Que le film idéal ait donc horreur de toute 
forme de justification du mal, et encore plus 
de son apothéose, et manifeste sa réprobation 
tout le cours de la représentation, et non 
seulement à la conclusion, qui arriverait sou- 
vent trop tard, après que le spectateur a déjà 
té séduit et bouleversé par de mauvaises 
excitations. 

+ Telles sont les considérations que Nous dési- 
ions vous exposer sur le film idéal, par rap- 
port au sujet, c’est-à-dire à son contenu. Il ne 
Nous reste maintenant qu'à ajouter un mot 
au sujet du film idéal, en rapport avec la com- 
munauté. 


M. — Le film idéal, vu et considéré en rapport 
| avec la communauté 


| Lorsqu’au commencement de cet exposé, 
Nous disions que le cinéma, en quelques années, 
ha quasi donné son empreinte à notre siècle, 
(Nous affirmions implicitement l'existence de 


Ou encore de l’époque des 


l'importance du film et le devoir qui incombe 
à la collectivité d’exercer une légitime vigi- 
lance sur ses qualités morales. 

Il est temps maintenant de considérer ses 
rapports avec cette communauté, en ce qu’il 
a et peut avoir de positif ou, comme on dit 
ordinairement, de constructif, conformément 
à notre affirmation qui est de ne pas soulever 
de stériles accusations, mais d'amener le 
cinéma à se rendre un instrument toujours 
plus utile au bien commun. Quelle chose pré- 
cieuse et très précieuse le film idéal peut-il 
offrir à la famille, à l'Etat, à l'Eglise ? 


A) À la farnille. ’ 


Dans la division du sujet, Nous donnons le 
pas à la famille, par cela même qu’elle est 
fréquemment appelée à prendre part aux 
représentations des films, d’où sa haute et 
sainte dignité ne sort pas toujours indemne 
de certaines humiliations. 

La famille fut, est et restera la source et le 


-nid du genre humain et de l’homme. Chef- 


d'œuvre de la souveraine sagesse et bonté du 
Créateur, elle a recu de lui sa constitution, 
les prérogatives, les devoirs qui lui aplanissent 
la voie pour parvenir à sa fin propre. Fondée 
sur l’amour et pour l’amour, la famille peut : 
et doit être pour ses membres, époux, parents, 
enfants, leur petit monde, le refuge, l’oasis, le 
paradis terrestre, dans la mesure possible ici- 
bas. Il en sera ainsi réellement, si on la laisse 
être telle que le Créateur l’a voulue et que le 
Sauveur l’a confirmée et sanctifiée. 

Aussi, beaucoup plus que dans le passé, la 
désorientation actuelle des esprits, et aussi de 
nombreux scandales ont amené des foules de 
gens à mépriser les immenses trésors de bien 
que 1a famille peut dispenser, au point que 
les éloges qu’on en fait sont facilement 
accueillis avec un sourire mêlé de scepticisme 
et d’ironie. 

Il serait utile de rechercher en quelle mesure 
certains films ont concouru à répandre cette 
mentalité, ou si simplement ils s’y rangent 
servilement pour en satisfaire les désirs, au 
moins par des fictions. Il est bien déplorable 
que certains films s’accordent pour traiter avec 
ironie et scepticisme l'institution traditionnelle 
de la famille, pour glorifier ses trahisons, et 
surtout pour lancer de légères et frivoles 
insultes à la dignité des époux et des parents. 

Mais quel autre bonheur humain restera-t-il 
à l’homme sur la terre si la famille telle qu’elle 
a été ordonnée par le Créateur venait à dis- 
paraître ? I1 y a donc un grand et délicat 
devoir à rendre aux hommes l'estime et la con- 
fiance en elle. 

Le film, qui montre chaque jour un si grand 
et si puissant intérêt à l’égard de ce sujet, 
devrait s’adjuger son devoir propre de mon- 
trer, de répandre le concept, naturellement 
droit et humaïinement noble de la famille, de 
décrire le bonheur des époux, des parents et 
des enfants, les mérites d’être unis par le lien 
des affections dans le repos et dans la lutte, 
dans la joie et le sacrifice. 

On peut obtenir tout cela sans beaucoup de 
paroles, mais avec des images appropriées, et 
en déroulant des exemples qui plaisent, tantôt 
le spectacle d’un homme, doué d’un caractère 
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ferme, qui fait son devoir, ose lutter, qui 
sait aussi supporter et attendre, agir avec viri-. 
lité et fermeté, et en même temps témoigner 
une fidélité inébranlable, un sincère amour 
conjugal, un constant souci paternel; — ou 
encore celui d’une femme, dans le plus noble 
et le plus digne sens du mot, épouse et mère 
d’une conduite irréprochable, d’un esprit 
ouvert, adroite dans sa famille et au dehors, 
et cependant, en même temps, consacrée à 
son foyer et à son intimité, parce qu’elle sait 
qu’elle y trouve tout son bonheur ; — ou 
encore d'enfants, respectueux envers leurs 


parents, ardents pour leur idéal, sérieux dans : 


la poursuite du meilleur, toujours prêts et 
joyeux, mais en même temps serviables, géné- 
reux, intrépides. 

Un film d'action, qui traduirait tout ceci 
dans des trames intéressantes et vivantes, 
dans des formes artistiques parfaites, que les 
experts n’auraient pas de difficultés à réaliser, 
serait à l'égard du bien de la communauté un 
film idéal dans le sens plein et réel du mot. 


B) A l'Etat. 


Qu'on examine maintenant le film idéal dans : 


ses rapports avec l'Etat. Il est bon de s’en- 
tendre sur le sens de cette expression et de 
déterminer qu’il s’agit ici d'établir de quelle 
façon un film qui s'occupe plus ou moins de 
matières concernant la communauté politique 
peut contribuer à procurer le bien de l'Etat. 

Nous faisons donc abstraction, dans nos 
considérations des films appelés politiques, de 
parti, de classe ou d’autres noms semblables 
qui, avec un but de propagande ou même de 
lutte servent une politique déterminée ou un 
parti, ou une classe, ou un système. Au fond 
de toutes ces choses, il existe l'institution 
naturelle de l'Etat, dont le concept se distingue 
des diverses formes qui l’expriment dans son 
développement concret, formes qui vont et qui 
viennent, qui se transforment, qui, souvent, 
sont aux abois dans le cours de l’histoire, se 
répètent avec des modifications et des adap- 
tations introduites par les nouvelles circons- 
tances. L'Etat, au contraire, est quelque chose 
de stable et nécessaire dans son noyau essen- 
tiel et naturel qui persiste, malgré les vicissi- 
tudes de ses formes concrètes et changeantes. 
À ce noyau central, qui est un bien en soi et 
en même temps source de biens pour toute 
la communaté, Nous apportons maintenant 
Notre attention. 

L'Etat est d'origine naturelle, non moins 
que la famille : cela veut dire que dans son 
noyau, il est une institution voulue et donnée 
par le Créateur. La même chose s'applique 
à ses éléments essentiels, comme le pouvoir 
et l’autorité qui proviennent de la nature et 
de Dieu. Par la nature, en effet, et ensuite par 
son Créateur, l’homme est poussé à s’unir en 
société, à collaborer, à se compléter mutuel- 
lement par l’échange réciproque de services et 
de biens, à se disposer organiquement en un 
corps, d’après la diversité des dispositions et 
de l’activité des individus, à tendre à un but 
commun qui consiste dans la création et la 
conservation du vrai bien général avec le con- 
cours des activités particulières. 
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- grand service, bien que ce ne soit pas sa pre- 


. pas suffisamment combien le cinéma bien dirigé 


Les hommes doivent donc _reconnaître,| 
accepter, respecter l'Etat, l'autorité de l'Etat, 
le droit de l'Etat à présider au bien temporel] 


engendre souvent des alliances et des répu- 
gnances affectives, il sera toujours utile des 
ramener les esprits à raffermir les vraies base: 
de la vie commune. e % \ 
Le cinématographe peut rendre encore ici um 


mière et plus importante fonction. Cependant, 
avec l'influence qui lui est propre, il peut 
intervenir opportunément pour arrêter par som 
action les courants destructeurs, appeler l’a 
tention sur les bonnes traditions tombées € 
désuétude et redresser les jugements erronés 
Ce résultat pourra être obtenu lorsque dans 
un film d'action on doit toucher des institu- 
tions ou des activités de l'Etat, telles que des 
dispositions législatives, ou administratives 
ou judiciaires, en les représentant positi- 
vement, comme la nature les a tracées et selon 
leurs raisons d’être. ; 

En employant les ressources artistiques qui 
ne font pas défaut aux auteurs et producteur® 
qualifiés, et en évitant de se perdre dans des 
considérations théoriques, ils pourront facil 


efficace et expliquer pourquoi les autorité: 
agissent ou n’agissent pas. N’indiquons-Nou 


pénètre profondément et tourne les esprits 
à ce qu’il veut ? Eh bien ! une action, comm 
Nous venons de la décrire, apaiserait et éclaii 
rerait les esprits, ramènerait à la communauts 
les sentiments égoïstes et dangereux, répani 
drait une conviction plus fondée de collabo: 
ration et des idées plus larges pour dominer 
dans l'intérêt du bien public, d’inévitable: 
erreurs jusqu'ici malheureusement irréduce 
tibles. 
Ainsi, le cinéma, sans abdiquer son caractèr« 
propre et sans subir de désavantage, peu 
jouer son rôle au profit de la communauté! 


bien différent des films de parti et de classe 
ou même d’un pays déterminé ; il serait sim 
plement le film de tous puisqu'il servirai)} 


tions avec l'Eglise. 


C) A l'Eglise, | 

L'Eglise du Christ, à la différence de 1: 
famille et de l'Etat, ne vient pas de la nature! 
mais elle se base sur la fondation positive di 
Rédempteur, qui a déposé en elle sa vérité e4 
sa grâce, afin qu’elle soit pour les homme 
lumière et force dans le chemin qui va de 1 
terre à la Patrie céleste. 

Une si haute réalité, qui inclut tout u 
monde spirituel et surnaturel, échappe tota 
lement à la représentation artistique, puis 
qu’elle dépasse les possibilités mêmes de: 


1 


es 


1 
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moyens d'expression de l’homme. Il sera 
cependant suffisant de la connaître substan- 
tiellement pour lui assurer le respect et la 
vénération dont elle est digne. Si le film doit 
s'occuper — et cela arrive souvent — d’évé- 
nements auxquels le sujet de l'Eglise se trouve 
mêlé d’une facon plus on moins saillante ou 
étendue, il doit le faire selon la vérité et en 
connaissance de cause, avec un tact religieux, 
avec simplicité et dignité. Du reste, nous avons 
exposé notre pensée en traitant la question 
des sujets religieux. Nous n’ajoutons ici qu’une 
suggestion : si un film, spécialement d'action, 
veut être fidèle à l'idéal en ce qui concerne 
l'Eglise du Christ, il doit, en plus de la forme 
artistique parfaite, être conçu et exécuté de 
manière à inspirer au spectateur compréhen- 
sion, respect, dévotion envers l'Eglise ; et, à 
ses fils, joie, amour, et comme un saint orgueil 
de lui appartenir. 

Il n’est pas exclu que des raisons historiques, 
des exigences de trame et même un sobre 
réalisme rendent nécessaire de présenter des 
fautes ou des défauts de personnes ecclésias- 
tiques, dans leur caractère, et peut-être aussi 
dans leur ministère ; en ce cas, que l’on fasse 
voir au spectateur 1a distinction entre l’insti- 
tution et la personne, entre la personne et le 
devoir. En particulier pour le catholique, le 
film sera idéal sous l'aspect religieux, dans 
lequel l'Eglise est présentée avec l’auréole de 
Sancta Mater Ecclesia, notre sainte Mère 
l'Eglise. Sainte et Mère, à laquelle il se confie, 
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à laquelle il adhère, dans laquelle il vit, de qui 
son amour et son être intime tirent la perfec- 


tion humaine et les richesses éternelles. 


Voilà, Messieurs, ce que Nous voulions vous 
dire à propos du cinématographe, auquel vous 
consacrez votre activité, les talents de votre 


esprit, votre labeur quotidien. Nous voudrions 


maintenant terminer ces considérations sur 
l'importance du cinéma et de son idéal en vous 
confiant Notre sentiment intime. En vous par- 
lant, Nous avions au regard de Notre esprit 
comme la présence des immenses foules 
d'hommes, de femmes, de jeunes gens, d’en- 
fants, auxquels journellement s'adresse le film 
avec son langage puissant, et, d'eux tous, avec 
piété et inquiétude, Nous recueillions les désirs 
et les attentes. La majorité d’entre eux, au 
fond bons et sains, ne demandent pas autre 
chose au film qu’un reflet du vrai, du bien, 
du bon ; en un mot, un rayonnement de Dieu. 
Entendez donc leur voix et correspondez à la 


“profondeur de leur attente, pour que l’image 


de Dieu, imprimée dans leurs âmes, resplen- 
disse toujours claire dans les pensées, les sen- 
timents, les œuvres que leur inspirera votre 
art. 

Avec ce souhait, qui désire être aussi un 
nouveau gage de l'estime et de l'intérêt que 
Nous portons à votre activité, Nous invoquons 
sur vous les célestes faveurs, et, comme pré- 
mices, Nous vous accordons de tout cœur la 
Bénédiction apostolique. 


Services que le monde doit attendre de la Télévision 


| Discours du Saint-Père 
| aux délégués de l'Union européenne de radiodiffusion (21. 10. 1955) 


É Vendredi 21 octobre, le Saint-Père a reçu, 
dans la salle des Suisses de Castel Gandolfo, 
les membres de l’Assemblée générale de 
PUnion européenne de radiodiffusion (1) qui 
venait de se tenir à Rome. Etaient également 
présents des observateurs des nations d’autres 
continents. Le Saint-Père leur adressa la pa- 
role en ces termes (2) : 


En vous souhaitant une cordiale bienvenue, 
Messieurs, Nous avons hâte de vous confier 


(1) L’Osservatore Romano signale la présence de sir Jan 
lacob, directeur général de la British Broadcasting Cor- 
oration (B. B. C.), président de l’Union européenne de 
‘adiodiffusion, et les vice-présidents, MM, Léon Daumard, 
nspecteur général de la Radio-Télévision française, et 
Georges Conus, directeur administratif de la Société 
tisse de Radiodiffusion ; MM. L. Chamrath de la Oster- 
“elchischer Rundfunk (Autriche) ; Julien Kuypers, secrétaire 
fénéral au ministère de l’Instruction publique, vice-pré- 
dent du Conseil de gestion de l’Institut national belge 
le radiodiffusion (Belgique) ; Jan Boon, directeur général 
les émissions flamandes et Gust de Muynk, délégué per- 
fanent du ministère des Communications ; E. Sundstrôm, 
Nirecteur général de l’Oy. Yleisradio Ab. (Finlande); 
Mberhard Beckmann, directeur général de la Hessischer 
Qundfunk et président de Tl'Arbeitsgemeinschaff der 
fentlich rechtlichen Rundfunkanstalten der Bundesre- 
fublik Deutschland, et le Dr Adolf Grimme, directeur 
fénéral de la Nordwestdeutscher Rundfunk (Allemagne) ; 


le sentiment particulier d’admiration qu 
Nous envahit lorsque Nous avons considéré 
ce que vous représentez. L’homme rêvait de 
voir ses propres frères et de leur parler à dis- 
tance, même à des centaines de kilomètres ; 
ce rêve est désormais une réalité. 

Pour communiquer sa propre pensée, 
chaque créature humaine possède le don de 
la parole qui, une fois mise par écrit, peut 


Maki, représentant pour l’Europe de la Nippon Hoso 
Kyokai (Japon) ; L. O’Broin, secrétaire du ministère des 
Postes et Télégraphes, de la Rhdio Eireann et Maurice 
Gorham, directeur (Irlande) ; René-Louis Peulvey, directeur 
général de la Compagnie luxembourgeoise de radiodiffusion 
(Luxembourg) ; Paul Peyre, directeur de Radio-Maroc 
(Maroc) ; Kare Fostervoll, directeur général de la Norsk 
Rikskringkasting (Norvège) ; P. A. M. Speet, administra- 
teur délégué de la Nederlandsche Radio Unie (Pays-Bas) ; 
Olof Rydbeck, directeur général de la Radiojanst (Suède) ; 
prof. José Arto Madrazo, chef du département des affaires 
internationales de la Radio Nacional de Espana (Espagne) ; 
Manuel Bivar, directeur technique de l’Emissora Nacional 
de Radiodifusâo (Portugal) ; prof. Antonio Carelli, prési- 
dent de Ia -Rai-Radiotelevisione Italiana (Italie); le 
R. P, Franciesco Pellegrino, S. J., directeur des programmes 
de Radio-Vatican, et Mgr Albino Galletto, secrétaire de 
la Commission pontificale pour le cinéma, la radio et la 
télévision, 

(2) D’après le texte français de l’Osservatore Romano 
du 22, 10. 1955, Les sous-titres sont de notre rédaction, 
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‘atteindre les lieux les plus éloignés et se con- 
server dans le temps. Natureilement, ce- 
moyen de transmission de la pensée n'eut 
jamais le degré d’intégrité qu’on obtint, il y 
a environ un siècle, lorsque la parole put être 
reçue directement à distance, grâce à la dé- 
couverte des phénomènes de l'électricité et 
du magnétisme. Après être restée durant un 
certain temps asservie aux conducteurs métal- 
liques, elle a pu ensuite se répandre libre- 
ment dans tous les endroits de la terre, à la 
vitesse de 300000 kilomètres à la seconde, 
portée par les ondes 
L'espace et le temps étaient ainsi vaincus; 
mais la parole manquait encore de sa vraie 
perfection, parce que le visage de l’interlo- 
cuteur restait invisible. Et voici la merveille ! 
Confiée elle aussi aux ondes électromagné- 
tiques, l’image parvient, avec la parole, à des 
centaines de kilomètres de distance, et la com- 
munication de la pensée devient ainsi directe 
et immédiate avec sa pleine efficacité. 

Qui ne voit combien est admirable cette 
soumission constante et progressive de la 
nature à l'esprit et aux mains de l’homme : 
celui-ci créature et donc serviteur de Dieu, 
son Maître absolu, devient lui-même maître 
des créatures, dont le cantique sé fait tou- 
jours plus puissant et plus compréhensible. 
Et cependant, au cœur des succès récents, qui 
forment l’objet de votre Congrès, se trouve 
une créature infime, la plus petite particule 
connue jusqu’aujourd’hui : l’électron. 

Regardons-le d’abord dans l’appareil récep- 
teur. 

L’électron sort d’un filament porté à haute 
température et, accéléré par un champ élec- 
trique, acquiert une vitesse de quelques mil- 
liers de kilomètres à la seconde. A l’intérieur 
du tube de télévision, la particule accomplit 
sa trajectoire dans le vide et va heurter 
lécran fluorescent, qu’elle excite au point 
d'impact, rendant ainsi ce point directement 
visible, Le pinceau électronique, sous l’action 
de deux champs électriques orthogonaux, 
décrit en une fraction de seconde des cen- 
taines de lignes horizontales, dont le nombre 
varie selon le système adopté : par exemple, 
dans le système italien, on a 625 lignes et 
25 images complètes à la seconde, tandis que 
le système américain utilise 525 lignes et 
donne 30 images. L'image elle-même est cons- 
tituée par une succession de points d’inten- 
sité variable, que l’œil aperçoit dans une im- 
pression d’ensemble à cause du phénomène 
biologique de la persistance de la sensation 
rétinienne. Le même phénomène permet à 
l'œil de suivre dans sa continuité dynamique 
la succession discontinue des images qui ne 
restent chacune sur l'écran qu’un 25° de se- 
conde. Nous sommes aussi émerveillés, en 
voyant comment votre science et votre tech- 
nique ont résolu les problèmes complexes et 
nombreux que présente la propagation des 
émissions : choix de la gamme des radiations, 
installation des stations répétitrices, re- 
cherche des endroits les plus adaptés, afin 
que la portée utile de la transmission soit la 


plus vaste possible, régularité et continuité du 
service, etc. 


électromagnétiques. . 


avons déjà traité à plusieurs reprises dans le 


Si Nous regardons ensuite la source de la! 
transmission, voici qu'apparaît de nouveau 
l’électron comme élément principal de ce? 
spectacle merveilleux. L'image de lobjet à: 
transmettre tombe sur la surface sensible de: 
l’orthicon et, en chacun de ses points, produit 
un effet photoélectrique, proportionnel à l’in- 
tensité lumineuse, tandis que le faisceau élec-4 
tronique modulé avec la même fréquence etf 
les mêmes caractéristiques que les faisceauxt 
électroniques des appareils récepteurs, explore 
la surface elle-même. Par l'effet de la charge: 
spatiale, présente aux différents points ave 
des densités diverses à cause de l’effet pho 
toélectrique décrit ci-dessus, on obtient un 
courant électronique, qui est une fonction, 
point par point, de l’intensité de l’image pri-« 
mitive. Cette modulation de l'intensité du cou- 
rant, après avoir été opportunément ampli- 
fiée, est confiée à l’onde électromagnétique qui 
se propage dans l’espace et qui, à son tour, 
est captée par les antennes des appareils ré- 
cepteurs. Maïs déjà vous réalisez de nouveaux 
progrès : de l’image en blanc et noir, on passes 
à la télévision en couleurs, qui ajoute encores 
à la perfection et à l’efficacité des communi- 
cations à distance entre les êtres humains. 

La portée et la valeur de ces moyens doivent 
vous amener, Messieurs, à considérer aussi les! 
graves responsabilités qui pèsent sur qui- 
conque, d’une manière ou d’une autre, en dé- 
termine l'usage, responsabilités dont Nous 


passé. Permettez, toutefois, que Nous vous en- 
tretenions encore quelques instants de cet im« 
portant sujet. La télévision entre déjà partout 
et y entrera toujours davantage : dans les 
locaux publics, comme dans l'intimité de læ 
maison, si bien qu’il est possible à tous d’e 
jouir avec tranquillité et recueillement. L 
bien et le mal, qui peuvent résulter actuelle: 
ment ou plus tard des transmissions de télévi:f 
sion, sont donc incalculables et imprévisibles 
Evitez absolument, par conséquent, qu’elle 
serve à répandre l’erreur et le mal, et faites: 
en, au contraire, un instrument d’information! 
de formation, de transformation. 


La télévision élément complémentaire 
à la formation scolaire. 


1. — La télévision peut avant tout fournit 
un appoint aux écoles et rendre plus efficactl 
l’enseignement, en devenant un élément com: 
plémentaire de la formation des élèves. Il m 
s’agit pas, naturellement, de remplacer la pa 
role directe du maître, auquel revient nor 
seulement le devoir d’enseigner, mais auss: 
celui de recueillir les impressions de l’élèves 
d’en sentir les difficultés, de suivre ses pro 
grès, d'éviter ou de corriger ses erreurs. | 

Mais souvent il n’a pas à sa disposition le: 
moyens qui contribuent à rendre l’école plui 
efficace et aussi plus attirante. Le professeuil 
d'histoire, par exemple, sera grandement aid 
par la projection de documentaires intéresi 
sant les lieux qui furent le théâtre d’impori 
tants événements ; l’enseignement de l’histoir 
de l’art aura profit à mettre sous les yeux de: 


: SAHAT NRRTTRSSeRcEEs s 
es les chefs-d'œuvre de la peinture, de 
architecture, les beautés d’une pinacothèque 
et, en général, les merveilles d’une ville, avec 
une vivacité de représentation qu'aucun livre 
e pourrait obtenir. De même dans le domaine 
cientifique, il est très difficile pour un pro- 
fesseur de pouvoir disposer d'appareils com- 
plexes et coûteux; c’est aussi pour lui un 
lourd travail que de suivre adéquatement tous 
les progrès de la recherche scientifique. Et 
voici que la télévision, à l’aide de programmes 
bien ordonnés, conforme à l'orientation sco- 
laire générale, peut offrir des transmissions 
de nature scientifique dans le domaine de la 
biologie, de la chimie, de la physique, de la 
géographie : ses démonstrations et ses expé- 
riences rendent plus claire l’idée que le pro- 
fesseur expose et plus compréhensible le fonc- 
tionnement de la machine qu’il doit expli- 
quer. 


Moyen efficace de favoriser l'unité de la famille. 


2. — Outre cette influence sur l’enseigne- 
ment des écoles, il faut considérer que la télé- 
vision peut devenir un moyen efficace de fa- 
voriser l’unité de la famille autour du foyer 
“domestique. Non qu’elle soit capable, là non 
plus, de remplacer d’autres moyens indispen- 
sables, le caractère spirituel et moral suscep- 
tibles de créer et de fortifier les liens d’amour 
et de fidélité entre les membres de la société 
domestique. Mais, personne ne l’ignore, le di- 
wertissement — tel qu’on lentend aujourd’hui 
— entraine des conséquences souvent nui- 
“sibles à la solidité du noyau familial ; bien 
-méritant, certes, sera celui qui réussira à re- 
‘tenir davantage à la maison grands et petits, 
Sans prétendre qu’ils renoncent à la détente 
convenable et nécessaire après des journées 
“de travail et d’étude. 

- Or, le spectacle offert par la télévision peut 
contribuer à cet effet en réunissant toute la 
‘famille autour d’un appareil ; mais pour que 


ce regroupement inespéré agisse dans un sens . 


constructif, il est nécessaire que les rédac- 
iteurs des programmes se préoccupent toujours 
“plus de leur niveau artistique, dans le respect, 
cela va de soi, qui est dû aux justes critères 
de la morale humaine et chrétienne. On ne 
doit pas ometire de considérer les possibilités 
‘de cette diffusion, qui devrait être sans cesse 
facilitée afin d'atteindre un nombre crois- 
sant de spectateurs. Efforcez-vous donc de 
supprimer les obstacles de nature économique 
et juridique, qui empêchent l’extension d’un 
moyen aussi bienfaisant. Etudiez attentivement 
‘toutes les dispositions administratives, lé- 
’gales et techniques, qui en accroissent la pé- 
nétration : considérez cependant avant tout 
les buts moraux du vrai bien des hommes et 
des familles. 


Fr Instrument de meilleure compréhension 
Ce entre les peuples. 
3. — Il existe une autre grande famille, 


a communauté des peuples, dont la réalité se 
dessine chaque jour plus nettement dans le 
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droit, même si, en fait, elle est encore com- 
promise sérieusement par des oppositions 
d’idéologies et d'intérêts particuliers. Elle est 
destinée à l’homme, et donc naturellement 
portée à considérer comme toujours moins 
nécessaires et moins utiles certaines barrières 
de séparation, contraires aux principes supé- 
rieurs de la solidarité humaine et que l'intérêt 
même et la commodité de chaque peuple 
rendent aujourd’hui indésirables. En effet, 
quand les activités économiques et politiques 
sont trop circonscrites à l’intérieur des com- 
munautés nationales, elles ne tardent pas à 
devenir insuffisantes et parfois tout à fait 
impossibles. 

Il ne s’agit pas ici — comme Nous l'avons 
proclamé d’autres fois — d’accepter ou de 
promouvoir des coexistences impossibles à 
cause de l’intransigeance qui s'impose à 
l'égard de l’erreur et du mal. Toutefois, il est 
clair que chaque effort en vue de faire régner 
dans les esprits la lumière de la vérité, dans 
les cœurs l’adhésion au bien, et dans les 
œuvres l’action cohérente, contribue à écarter 
les obstacles qui s’opposent encore à la coexis- 
tence pacifique souhaitée entre les divers 
groupes de la communauté des peuples.  : 

Dans celle-ci, comme dans la plus petite 
communauté familiale, les problèmes ne sont 
pas faciles à poser et l’on ne doit pas espérer 
des solutions rapides et simples. Mais qui 
pourrait nier que la télévision puisse encore 
une fois se présenter aux hommes comme un 
instrument efficace de connaissance réci- 
proque et de mutuelle compréhension ? Aux 
yeux, souvent émerveillés, de tous elle pro- 
pose la vie réelle des peuples et les aspects 
des diverses régions, en saisit sur le vif les 
moments les plus intéressants, en présente les 
manifestations les plus spontanées. 

Il n’est pas difficile de prévoir à quel point 
cette connaissance approfondie incitera les 
hommes à se considérer toujours moins étran- 
gers et moins indifférents les uns aux autres, 
Ils apprendront à se réjouir avec ceux qui se 
réjouissent, à souffrir avec ceux qui souffrent. 
Il sera plus aisé pour eux de se sentir les 
membres d’une seule grande famille : celle 
de Dieu. e 


Instrument d'une plus large participation 
aux manifestations de la vie religieuse. 


4. — A ce propos, permettez-Nous d’indi- 
quer simplement une dernière idée. La télé- 
vision peut devenir aussi un instrument pro- 
videntiel d’une plus large participation aux 
manifestations de la vie religieuse pour tous 
ceux qui seraient empêchés d’y être présents. 
La transmission des cérémonies liturgiques, 
l'illustration des vérités de la foi, la présen- 
tation des chefs-d’œuvre de l’art sacré, et bien 
d’autres entreprises, porteront la parole de 
Dieu dans les maisons, dans les hôpitaux, dans 
les prisons, dans les endroits les plus éloignés 
des grands centres habités. Dieu veuille que 
vienne bientôt le jour où les masses paiïennes 
elles-mêmes recevront plus facilement l’Evan- 
gile grâce à cet admirable instrument. 
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Déclaration des Évêques allemands 
au sujet de la loi sur la radio 


Au cours de leur Conférence de Fulda de cette 
année, les évêques allemands ont publié la décla- 
ration suivante au sujet de l'élaboration de la 
législation allemande sur la radio (1) : 


Ù 
L'État, l’Église et la culture. 
Nous avons déjà, nous les évêques d'Allemagne, 


montré aux catholiques et au public, que PEtat . 


doit tout spécialement reconnaître la liberté en 
matière culturelle. Ce n’est pas l'Etat qui est 
appelé en premier lieu à s'occuper des choses cul- 
turelles ; il doit les protéger et les encourager, il 
peut, en respectant le principe de subsidiarité, éga- 
lement prendre des initiatives, mais, par ailleurs, 
il doit s’en tenir à une sage réserve et laisser 
la liberté. Le soin des biens culturels revient en 
premier lieu aux organismes libres de la popula- 
tion et dans une grande mesure aussi à l’Eglise 
(« devoirs et limites de l'autorité de l'Etat », 
déclaration de la Conférence épiscopale de Fulda 
en 1953). Ce principe de la liberté s'oppose à la 
prétention de l'Etat à un monopole lorsqu'il s’agit 
de culture et particulièrement d'éducation. 

En tant que société autonome, l’Eglise a une 
responsabilité particulière en matière culturelle. Si 
PEtat doit déjà tenir compte des organismes libres 
de la population, à plus forte raison doit-il tenir 
compte des tâches et des devoirs qui incombent 
à l'Eglise. Il 


Application de ces principes à la radio. 


Ces principes valent également lorsqu'il s’agit 
de radio. Il est certain que l'Etat a aujourd’hui, 
en matière de radio et de télévision, de grandes 
tâches à remplir que personne ne lui conteste. 
Mais il ne doit jamais mettre obstacle d’une façon 
illégale aux droits de l'Eglise et des organismes 
libres de la population. Ceux qui, dans la Répu- 
blique fédérale, ont autorité en matière d'éducation 
et de maintien de l’ordre doivent voir aussi leur 
autorité reconnue en matière de radio et de télé- 
vision. 

En soi l'Eglise aurait le droit d’avoir un poste 
d'émission à elle, en se conformant par ailleurs 
à la réglementation en usage. Si, tout bien consi- 
déré, elle ne fait pas usage de ce droit immédia- 
tement, l'Etat n’en a que deux fois plus le devoir 
de lui reconnaître ses droits en ce qui concerne 
les postes publics d'émission. 


Il 
La nouvelle législation des laender sur la radio. 


La nouvelle législation sur la radio dans les 
laender ne tient pas suffisamment compte de ces 
principes. Dans la radio allemande aussi bien du 
Nord que de l’Ouest, il n’est pas fait à l'Eglise la 
place qui lui est due. 

Nous ne cesserons de demander que dans les 
Conseils de direction et dans les délibérations sur 
les programmes, pour tous les postes allemands, 
même ceux qui sont récemment créés, l'Eglise soit 


(1) Herder Korrespondenz, octobre 1955. Traduction et 
sous-titres de {a D. C. 
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présente par des représentants qui pourront fa 
entendre leur voix et qui pourront être mandaté 
par elle, comme c'était le cas avant. Nous ne pou« 
vons pas nous contenter de ce que des représen 
tants de l'Eglise ne puissent entrer dans ces 
milieux de direction qu’en s'inscrivant sur la liste 
d’un parti politique. ‘ 

Dans cette nouvelle législation des laender sui! 
la radio, il n’est pas donné à l'Eglise le temps 
convenable pour les émissions religieuses ou poui 
des prises de position sur des questions généralesi 
comme cela était prévu dans le projet d’entente 
en matière de radio entre la République fédérale 
et les laender. Il ne convient pas que dans ce 
domaine l’Eglise dépende de la bonne volonté de 
la direction des postes émetteurs ou des décisions 
de la majorité des conseils de direction. Nous espé- 
rons que dans tous les laender, lors d’un exameri 
de la loi, les exigences de l'Eglise en ce qui com 
cerne la reconnaissance légale du temps d’émis: 
sion qu’elle demande seront prises en considé{ 
ration. 

IV 


Le projet de réglementation de la radio 
sur le plan fédéral. 


Comme nous le disions plus haut, une entente 
au sujet de la réglementation de la radio entre 
la République fédérale et les laender est en pré 
paration (entente de caractère général et ententes: 
particulières en ce qui concerne les grandes ondes: 
les ondes courtes et la télévision). 

Le président de la Conférence épiscopale de 


Cologne, a adressé à ce sujet une pétition au chan: 
celier fédéral. L’évêque de Limburg, chargé de 
questions de [a radio à la Conférence de Fulda 
a exposé dans une lettre au chancelier fédéral e 
aux présidents du Conseil des laender allemands 
les exigences de l'Eglise qui découlent des prim 
cipes exposés plus haut. F 

Nous n’en sommes sur ce point encore qu'aux 
poutparlers avec le gouvernement fédéral. No 
espérons qu’ils conduiront à d’heureux résultats 

Nous prenons en particulier la position sui: 
vante : 

Le projet d'entente générale sur la radio di 
dans son article 8 : « Il doit être accordé aux 
Eglises et aux autres groupements religieux dd 
droit public, selon leur désir, un temps d’émissios 
convenable pour la retransmission des cérémonies 
du culte. Ils doivent pouvoir, pendant le temps qu 
leur est accordé, traiter de questions d’intéréf 
général. La législation des laender reste inchangéé 
par ailleurs. » 

Nous devons faire remarquer ici que l'Eglise 
peut prétendre à une considération particulièr 
en raison des accords passés et de l’histoire, et 
raison du grand nombre de ses membres, ains 
que de l'importance qu’elle occupe dans la vil 
publique, avant tout en matière culturelle. Un: 
parité schématique ne serait pas absolument justi 
et ne correspondrait pas à la situation juridiquu 
réelle. Cela vaut aussi pour les paragraphes cort 
FSLOn On des autres projets d’entente cités plu: 
aut. 

Nous devons, en outre, espérer que l'Eglise 
pourra également, sur les ondes courtes, donne: 
des nouvelles religiéuses et traiter de sujets d'in 
térêt général. Il n’est pas possible de restreindr 
les émissions religieuses. Ce qui nous pousse ; 
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mpte des catholiques allemands et des catho- 
ques de l'étranger de langue allemande ainsi que 
des missionnaires allemands qui exercent leur apos- 
tolat dans le monde entier. 

Au sujet de l'entente sur les postes de grandes 
ondes, le président de la Conférence épiscopale 
de Fulda, dans la lettre citée ci-dessus, a déjà pris 
une position bien déterminée et a exprimé dans 
des propositions concrètes la pensée de l’épiscopat 
sur une juste représentation de l'Eglise dans le 
Comité de direction de ces postes. Sur-ces propo- 
sitions, comme il a été dit plus haut, des négo- 
ciations sont en cours avec le gouvernement 
fédéral. 

Nous devons aussi dire notre pensée sur le 
projet d'entente qui concerne la télévision. Au 
Conseil qui est prévu sont soumises entre autres 
les décisions de l’intendant en matière de pro- 
grammes. | 
. Nous croyons que les Conseils ne suffisent pas 
à eux seuls, étant donnés les caractères particuliers 
de la télévision, sa popularité grandissante, son 
influence sur la famille, particulièrement sur les 
enfants et les jeunes gens. Le public a de plus 
un devoir de surveillance. Pour l’accomplissement 
de ce devoir, l’action auprès du Conseil prévu 
doit avoir son utilité. Pour cela, ce Conseil doit 
avoir des droits analogues à ceux du Conseil d’ad- 
ministration de la radio de l’Allemagne de l'Ouest. 
L'article 14, $ 4, de la loi sur la radio de l’Alle- 
magne de l'Ouest dit : « Le Conseil d’adminis- 
tration veille à l’observation des directives concer- 
nant le programme (art. 4) et au respect des pres- 
criptions de l’article 6 par les services. Il peut, 
dans des cas isolés, donner des instructions à l’in- 
tendant dans ce but. » 

Egalement pour la composition de ce Conseil, 
nous exigeons une représentation directe de 
PEglise. 

V 


L'importance de la radio et de la télévision. 


La radio et la télévision sont des instruments 
remarquables pour la formation de l’opinion, maïs 
il est très facile d’en faire mauvais usage. Nous 
éstimons qu’il est naturel que le gouvernement et 
le Parlement exercent sur les Conseils de direc- 
tion l'influence qui leur revient. Mais nous deman- 
dons que l'Eglise, en tant que puissance spirituelle 
et morale, puisse prendre la part de responsabilité 
qui lui revient d’une façon tout aussi naturelle, 
_et les organismes libres de la société élèvent cette 
même prétention. Dans une collaboration authen- 
tique avec les organismes de l’Etat, nous voulons 
coopérer à faire de la Radio et de la Télévision 
allemandes des instruments au service de la dignité 
“et de la liberté de l'individu, de la tradition chré- 
tienne, du bien de notre peuple et de la forma- 
ition la meilleure possible de tous les milieux de 
la société. 
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| — En marge et entre les lignes, par HENRI PERRIN. — 
Vol, 18,5 X 12 cm., 152 pages. Prix : 340 francs ; 
port, 30 francs. Editions du Sud-Est, 


Ce livre est l’œuvre posthume d’un prêtre, ancien 
chapelain de Notre-Dame de La Salette, qui étudie 
- le message du Christ au fil de son aventure ter- 
restre. Ainsi naissent des méditations éloquertes, 
parfois incisives, mais que tempère toujours la 
bonté évangélique. 
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ire cette demande, c'est la nécessité de tenir 


Lettre collective 
des Évêques allemands 


Le 25 août dernier, à l'issue de cette même 
Conférence de Fulda, les évêques allemands ont 
adressé à leurs fidèles la lettre suivante qui a été 
lue dans toutes les églises (1) : à 


Nous voulons, avant de nous séparer, vous 
adresser quelques mots pour vous demander de 
vous unir avec nous devant Dieu dans les prières 
que nous dirigeons vers lui, et qui concernent les 
graves soucis qui ont dominé tous nos travaux. 


Dans cet appel que nous vous adressons, nous 


pensons à la parole du Seigneur que c’est en 
vain que les veilleurs veilleront sur la ville si le 
Seigneur ne veille d’abord sur elle. C’est lui qui 
tient dans ses mains le destin de tous et les. 
efforts des hommes seront bénis s’il les prend dans 
sa main bienveillante et toute-puissante. Pour cela, 
nous devons le prier et c’est ce qui nous pousse 
à vous adresser ces paroles : « priez et vous serez 
exaucés, frappez et il vous sera ouvert ». 
Nous vous demandons à tous d'élever avec nous 
vos mains et vos cœurs. 


La paix des peuples. 


Nous vous demandons d’abord de prier avec 
nous pour que la vraie paix s’établisse parmi les 
peuples de la terre. Après les années de troubles 
corrosifs, les peuples aspirent à une vie pacifique 
et, par ailleurs, c’est avec une véritable terreur 
qu'ils voient les menaces infinies qu’une nouvelle 
guerre ferait peser sur tous, effectivement sur 
tous — jusqu’au danger d’une destruction complète 
de toute vie sur d'immenses territoires, — un 
danger effroyable qui oblige à pousser un cri 
d'alarme à l'adresse des hommes d'Etat respon- 
sables et des hommes de science. ; 

Dans ce désir de la paix entre les peuples, 
prions ensemble le Seigneur pour que ceux qui 
sont responsables agissent selon leurs responsa- 
bilités, de telle sorte que les problèmes soient 
résolus pacifiquement et que les nombreuses 
sources de conflits trouvent leur apaisement dans 
la justice et la charité. De vieilles blessures pour- 
raient alors être guéries, particulièrement en ce 
qui concerne ceux qui, après la guerre, n’ont pas 
pu rentrer chez eux. Disons avec la vieille suppli- 
cation des litanies : « Pour que vous donniez aux 
peuples la paix et l’unité, nous vous prions Sei- 
gneur. » 


L'unité de l'Allemagne. 


La deuxième demande provient de la division 
que notre pays connaît depuis dix ans. Nous 
‘y voyons une blessure qui, tant qu’elle durera, 
envenimera toujours les relations entre les peuples. 
En tant que chrétiens, nous ne voyons pas seu- 
lement la destruction de notre vie nationale avec 
toutes ses conséquences fâcheuses, mais nous souf- 
frons aussi profondément à cause des nombreux 
obstacles mis à la liberté de conscience de nos 
frères et des menaces qui pèsent sur leur foi. 

Entre l'espérance d’une solution rapide et le 
refus d’espérer, nous voulons adresser au Seigneur 


(1) Herder Korrespondenz, octobre 1955. Traduction et 
sous-titres de da D. C. : 
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nos instantes prières et ne pas nous lasser de 
le supplier. 

Nous supplions le Seigneur de mettre fin à ces. 
tribulations de notre peuple. Car il s’agit bien de 
véritables tribulations même si certains n’ont plus 
lPimpression qu’il en soit ainsi. Que le Seigneur 
fasse qu’elles soient une source de bénédictions et 
de vie intérieure. Puisse-t-il consoler et récon- 
forter les affligés, puisse-t-il donner à notre peuple 


cette unité qui lui vaudra la liberté et une foi plus 


profonde. Priez pour notre peuple. 


La liberté de l'Église. 


Il y a une troisième chose que nous voulons 
que vous demandiez dans vos prières : la liberté 
de l'Eglise. Nous déplorons tous la persécution 
ouverte ou cachée que subit l'Eglise dans de nom- 
breux pays. Il ne faut pas moins déplorer les 
mesures qui, dans un esprit libéral et laïque, sont 
dirigées contre l’activité de l'Eglise, particulière- 
ment pour empêcher que les jeunes générations 
soient éduquées dans une atmosphère pleinement 
religieuse. L'Eglise aura toujours à affronter, pour 
la vaincre, l'hostilité du monde ; c’est pourquoi elle 
a besoin des ardentes prières du peuple chrétien 
pour qu’elle ait toujours en abondance la force 
et la sagesse de l’Esprit-Saint, qu’elle ait sa liberté 
d'action et qu’elle l’utilise dans la force de Dieu. 
C'est d’une façon pressante que nous vous disons : 
priez avec nous pour notre sainte Eglise. 

Nous espérons que vous comprendrez ce court 
appel. Il vous demande plus que de vous souvenir 
de temps en temps de ces questions dans vos 
prières. Quand nous retournerons dans nos dio- 
cèses, nous prendrons ces soucis comme une 
charge dont le poids pèsera constamment sur nous. 
Puissiez-vous aussi les porter dans votre cœur avec 
la même sollicitude que vous apportez pour un 
malade ou prisonnier qui n’est pas encore rentré. 
Nous ne devons pas cesser de faire appel à l’aide 
toute-puissante de Dieu qui a créé le ciel et la 
terre et entre les mains de qui nous sommes 
aujourd’hui comme toujours. 


— La foi dans l'Evangile de saint Jean, par M. Bon- 
NINGUES, professeur au Grand Séminaire de Cambrai. 
— Vol. 19,5 X 12,5 cm., 120 pages (n° 710 de la 
collection « Etudes religieuses ». Abonnement à la 
série annuelle 1000 francs). Office général du 
Livre, Paris. 

La recherche de l’auteur comprend deux grandes 
divisions. La première traite de la foi. Elle étudie 
en premier lieu la part de Dieu dans la foi, ensuite 
ce qui provoque chez l’homme une réponse à l’appel 


de Dieu, enfin la foi elle-même à travers les textes _ 


johanniques. La deuxième examine ce que l’homme 
devient une fois « installé » dans la foi, et elle 
montre comment chez saint Jean la foi conduit 
l’homme à une union intime avec Dieu. 


— Franz Schubert, par RENÉE TRAMOND ; illustrations 
de Luc BARBIER (Collection « Nos Amis les musi- 
ciens »), — Un vol. 18,5 X 14 cm., glacé en cou- 
leurs. Prix : 280 francs. Editions et Imprimeries du 
Sud-Est, 46, rue de Ja Charité, Lyon. 


Habituée à écrire pour un public jeune, l’auteur 
fait de Schubert le plus agréable des compagnons, 
mais, appartenant à une famille consacrée depuis 
plusieurs générations aux arts et à la littérature, 
le critique, chez elle, n’est pas inférieur au bio- 
graphe. Son livre servira d’introduction à l’œuvre, 
assez mal connue dans le grand public, de Schubert. 
Une nomenclature non seulement des œuvres du 
grand musicien, mais des principaux disques qui 
nous les transmettent, est une innovation originale et 
qui rendra service. 
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Radiomessage du Souverain Pontifel 
au Ill Congrès International | 
des communications 


saire de la première expérience de Guillaume Mar- 
coni, le Pape, dans un Radiomessage au III° Con-} 
grès des relations internationales, qui se tenait à} 
Gênes, a associé le souvenir de Marconi à celui def 
Christophe Colomb (1) : | 


Avec la plus vive satisfaction de l’esprit et du} 
cœur, Messieurs, Nous avons suivi la célébration} 
par vous, à Gênes, du 60° anniversaire de la dé-4 
couverte de la radiotélégraphie, et Nous sommes 
heureux d’exprimer Notre haute admiration pouri 
le grand savant Guillaume Marconi qui en fut 
l'inventeur et en resta, durant près d’un demi- 
siècle, l’ardent et inlassable promoteur. 

En cette circonstance comme en tant d’autres, 
dans lesquelles il Nous a été donné d’adresser, 
au moyen de la radio, Notre parole aux chers Filssl 
dispersés dans le monde et d’en sentir de cette: 
manière l’affectueuse présence, se renouvellez 
chaque fois en Nous le profond sentiment d’ad-- 
miration et de gratitude envers le génial inven-- 
teur qui a accompli le prodige de supprimer less 
distances dans les communications des hommess 
entre eux, en leur donnant le moyen facile de: 
s’entendre rapidement et, partant, de s’aimeri 
davantage. L’heureuse expérience effectuée en 1895) 
par le savant. âgé de 20 ans, en sa villa de: 
Pontecchio, indubitablement siège de la première: 
station-radio de l’histoire, place justement et à de: 
nombreux titres le nom de Guillaume Marconi 


-auprès de celui de l’immortel explorateur Chris— 


tophe Colomb : l’un et l’autre, franchissant! 
hardimeni les mythiques colonnes de la séparation: 
et de la limitation des horizons fermés, ouvrirentl 
à l’humanité de nouvelles voies de progrès et des 
civilisation. Leurs découvertes, comme peu d’autres: 
dans lhistoire, ont, sans conteste, indépendam 

ment de tout mérite technique, une immense: 
valeur humaine. Mais considérées avec un profond 
regard chrétien, elles se révèlent exécutrices du 
clair dessein de la Providence, laquelle veut ques 
les hommes cherchent et trouvent une unité des 
famille toujours plus étroite, dont Dieu est les 
Père affectueux, dans la! communication réci 

proque de perfections et de biens. 

C’est là peut-être le point de rencontre le pluss 
substantiel entre les deux hommes, le navigateurs 
du moyen âge à son déclin et le savant de l’époque: 
contemporaine que, entourés du même nimbe des 
gloire, vous avez tenu à honorer en cette solen- 
nelle circonstance. Séparés dans le temps part 
quatre siècles, et distincts l’un de l’autre par 
la culture et par les buts poursuivis, ils ontl 
en commun la même hardiesse et la constance: 
aussi dure que le diamant, qui leur permirent 
d’affronter et de mener à bon terme leurs entre-4 
prises, c’est-à-dire la découverte de nouveauxy 
mondes : Colomb, par-delà les mers ; Marconi, 
à travers les mystères de l’éther. Hardiesse et cons— 
tance ! Telles sont les deux qualités typiques de: 
l'esprit, qui assurent l’heureux résultat aux 
grandes entreprises, aussi bien sur le terrain pro 
fane que dans le royaume de Dieu. Nous voudrion 
même dire tout simplement : à chaque entreprises 
vraiment grande, car il n’y a pas d’opposition de+ 
profane et de sacré dans les œuvres réellement! 
humaines qui, cependant, dépendent de Dieu lui-: 
même, ainsi que le proclame l’apôtre saint Paull 

% 


(1) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, d’après le textel 
italien de l’Osservatore Romano du 13, 10. 1955. | 
| 

| 


Christ est à Dieu, » 


Les admirables progrès que la science et la 
technique ont en peu de temps accomplis et con- 
tinuent de réaliser sans signe de lassitude, dans 
les profondeurs astrales comme dans les entrailles 
de la terre et dans les plis les plus secrets de la 
nature et de la vie, ne sont en réalité que la 
découverte et la possession de forces et de lois 
préexistantes, que le Créateur a disséminées dans 
Punivers et qui, depuis les débuts de la création, 
agissent activement. Donc, tout est un don de 
Dieu au profit des hommes, et le ciel et la terre 
tout entiers proclament la gloire du souverain 
Donateur. 

_ En ce qui concerne la découverte marconienne, 
on a fait observer, à maintes reprises, qu’elle 
a grandement répondu aux besoins de l’humanité 
présente, qu’il s’agisse soit de lancer un S. ©. S., 
sorte de cri d’angoisse désespéré implorant du 
secours, soit de demander de lointaines régions 
un médicament rare qui sauvera un malade, soit 
de conclure des affaires économiques, spécialement 
si elles sont destinées au soulagement de peuples 
dans le besoin ou au bien-être commun. Mais, en 
général, les communications rapides, comme la 
radiotélégraphie et la radiotéléphonie, ainsi que 
tous les autres systèmes compris sous le nom de 
télécommunications, répondent à un profond et pri- 
mordial désir de l’âme humaine. Prisonniers de 
Pespace durant tant de siècles, les hommes 
peuvent, à présent, faire entendre leurs voix à 
leurs propres semblables, partout où ïils se 
trouvent, par-delà les océans et les continents, 
dans l’immensité des mers et dans les hauteurs 
des cieux. Ils se parlent et se voient sur toute 
la terre ; le monde apparaît comme la maïson des 
hommes, résonnart au son de leurs voix. De la 
sorte, il est inévitable, maïs en même temps récon- 
fortant, que, se connaissant mieux et se parlant 
plus directement, ils se pénètrent toujours plus 
profondément de la grande loi de la solidarité, 
laquelle lie fraternellement les esprits, malgré les 
différences de race, de culture et d'intérêts. Pareil- 
lement, les communications rapides contribuent à 
éclairer le problème fondamental d’une coexis- 
tence et d’une communauté harmonieuses entre les 
peuples, à aplanir les conflits, à répandre la con- 
science de la responsabilité morale de ceux aux- 
quels incombe la tâche, dans les organismes inter- 
nationaux, à rendre effective la collaboration 
entre les nations. 

Les télécommunications ont ainsi acquis une 
importance de premier ordre. Elles sont, sans nul 
doute, un puissant instrument de progrès et de 
bien-être, maïs à condition d’être mises au service 
du droit et de la justice, de l’estime et du respect 
que les hommes se doivent entre eux, par-delà 
les frontières des Etats, au service de tout ce qui 
concourt à les rendre moins étrangers et à favo- 
riser la compréhension réciproque. Rien ne con- 
tribue plus efficacement à obtenir ce résultat que 
la vérité, la grâce et l’amour apportés sur terre 
par le divin Rédempteur. Ils sont, en effet, les 
premiers et indispensables facteurs de l’unité spi- 
rituelle des hommes. Favoriser le plus largement 
possible leur diffusion dans les consciences 
humaines sera la noble fonction que les télécom- 
munications puissent s’attribuer. 

| Aussi, est-ce avec une vive satisfaction que 
Nous avons appris que votre IIl° Congrès inter- 
national des communications a voulu honorer 
dun prix international l'établissement d’un câble 
transocéanique de 36 circuits entre la Grande- 
Bretagne et l’Amérique du Nord ; entreprise qui, 
de l'avis de hautes Académies scientifiques, est 
digne d’être amplement signalée. 

Ces incessants progrès de la technique laisse- 


: « Tout est à vous, 


ront-ils toujours aussi profonde l’inquiétude qui 
assaille un grand nombre de contemporains en 
face de la domination croissante de la techno- 
logie et de ses applications ? Sa progression et 
son extension extraordinaires assujettiront-ils 
toujours plus l’homme au pouvoir et à l’emprise 
des processus matériels, au point de lui soustraire 
sa naturelle et légitime place de dominateur et 
d’arbitre de la réalité ? Cette pensée mérite certes 
d’être sérieusement considérée ; Nous estimons 
cepend'ant que toute influence lésant la dignité de 
la personne humaine pourra être écartée si la 
technique, comme tout autre bien temporel, reste 
toujours en premier lieu au service de l’âme, des 
fins spirituelles et des valeurs religieuses. 

Tous les secteurs de la technique sont distincte- 
ment destinés et adaptés à rendre plus ou moins 
directement un si noble service ; mais les com- 
munications, et en particulier la radiodiffusion, 
ont comme prérogative de pouvoir être des véhi- 
cules directs et efficaces du message même du 
Christ. Le message du Christ par les voies de 
l’éther ou le long des câbles engloutis au fond des 
océans ! Quel privilège et quelle responsabilité 
pour les hommes du présent siècle, et quelle dif- 
férence entre les jours lointains où l’enseignement 
de la vérité, le précepte de la fraternité, les pro- 
messes de la béatitude éternelle suivaient le pas 
lent des apôtres sur les rudes sentiers du vieux. 
monde, et aujourd’hui, où l’appel de Dieu peut 
atteindre dans le même instant des millions 
d'hommes ! Sur le réseau serré des discours 
humains qui traversent les espaces en tous sens, 
que la première place soit donnée au langage 
éternel et vivifiant de l'Evangile, le’seul qui, valo- 
risé par la grâce, puisse souder l’union des âmes 
sous une loi supérieure d’amour et de justice, et 
dans l'atmosphère lumineuse d’une espérance 
vitale. 

Tel est le souhait que Nous désirons formuler 
en l’heureuse circonstance actuelle de la clôture 
de cette solennelle célébration, en Nous adressant 
à vous qui, pleins d’émulation, suivez les voies 
tracées par les grands génies et consacrez vos 
efforts à accroître et à perfectionner les contacts 
réciproques entre les hommes de toutes les races. 
Enfin, de même que Notre parole, jaillissant de 
Notre cœur dans un élan d’affection et de prière, 
vous parvient sur les ailes des ondes que vous 
avez combinées vous-mêmes, de même aussi, que 
retombe sur vous du haut des cieux, comme sti- 
mulant et récompense de votre œuvre, l’abondance 
des grâces divines. 


0 


— La localisaiion des GdGctivités économiques, par 
E.-M. Hoover. Préface et traduction de JEAN ALAU- 
RENT, — Un vol. 14 X° 23 cm., 240 pages. Prix : 
660 francs. Editions Ouvrières, Paris. 


Cet ouvrage d’un économiste américain apprécié 
a pour but de mettre en lumière les principes aux- 
quels obéissent les relations géographiques entre les 
diverses activités. IL précise les critères et les 
méthodes de, sélection’ des sites offerts aux respon- 
sables de l’équipement public ou privé, du zonage, 
de l’aménagement régional, du progrès de l’indus- 
trie et de la stabilité de celle-ci, qu’il s’agisse de 
la wille, de la région, de la nation. 


— La participation des femmes à la vie politique, par 
MAURICE DUVERGER. — Vol. 13 X 21 cim., 244 pages. 
Prix : 650 francs. Publication Unesco, Paris. 


Cet ouvrage contient les résultats d’ensemble 
d’une enquête entreprise par le Département des 
sciences sociales de l’Unesco, sur l’invitation de la 
Commission de la condition de la femme de l’or- 
ganisation des Nations Unies. Il constitue la syn- 
thèse des quatre rapports nationaux concernant 
chacun des pays que l’Unesco a choisis pour faire 
l’objet d’investigations approfondies Allemagne 
occidentale, France, Norvège, Yougoslavie, 
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© Prindpes d'une éducation sportive chr 
| Discours du Saint-Père | 
à l'occasion du 10° anniversaire du Centre sportif italien (9. 10. 1955) | 


Le dimanche 9 octobre, le Saint-Père rece- 
vait en audience, sur la place de la basilique 
Saint-Pierre, l'immense foule des dirigeants et 
membres du Centre sportif italien. Voici le 
texte du discours que prononça, en italien, le 
Souverain Pontife à cette occasion (1) : 


Nous vous sommes vivement reconnais- 
sant, chers fils du Centre sportif italien, 
pour Nous avoir procuré la joie de passer 
quelques instants avec vous et d'admirer ce 
remarquable spectacle -de fraicheur et de 
force juvénile offert par vos nombreuses 
équipes d’athlètes : il Nous semble y voir pré- 
sente toute la jeunesse chrétienne qui Nous 
est si chère et que Nous saluons et bénis- 
sons paternellement. 


Victoires sportives et victoires spirituelles. 


Vous avez désiré que votre filiale ren- 
contre avec Nous, destinée à marquer la célé- 
bration du 10° anniversaire de votre Centre, 
se déroule ici, sur la place de Saint-Pierre. 


(1) Nous reproduisons la traduction qu’en a donnée 
l’Ufficio Stampa de la Cité du Vaticon, — Les sous-titres 
et les notes sont de l D. C. . 

L'Equipe, 26 octobre 1955, écrivait à propos du dis- 
cours du Pape : 


« On imagine les termes élevés de ce discours, mais 
l’on aurait tort de croire qu’il ne fut qu’un sermon, Par- 
delà les appels qui ne s’adressaient qu'aux seuls catho- 
liques, Pie XII parla à tous ceux qui, sans méconnaître 
les exigences et les bienfaits de la culture spirituelle et 
intellectuelle, ne trouvent pas inutiles les soins donnés au 
corps et le plaisir qu’on peut prendre aux ébats sur le 
stade. Que l’on est loin du mépris de la misérable gue- 
nille prêté à la chrétienté du moyen âgel 

Aucune impropriété de termes. Une connaissance exacte 
du sujet avec la distinction — sans anathème — .des 
athlètes professionnels et des athlètes amateurs ; la sépa- 
ration des championnats et des spectacles du cirque ; 
l'ambiance tendue, parfois passionnée des premiers et la 
préparation méthodique, froide, calculée des seconds. 

Après une excellente condamnation du doping qui, en 
plus des dommages de santé, est considéré « comme 
une sorte de fraude », le Père des catholiques donne de 
l'intervention de l'intelligence et de la volonté dans les 
jeux du stade un aperçu précis, net, un peu comme un 
technicien doublé d’un éducateur pourrait le faire à ses 
joueurs au moment de la critique du match joué. 

En lisant ce discours de la plus haute autorité spiri- 
tuelle régnant sur terre, on se tournait en pensée vers 
les chefs qui ont dirigé la France contemporaine. Ils 
sont plus nombreux pourtant que les Pontifes romains, 
mais on cherche vainement lequel d’entre eux, président 
de la République ou président du Conseil des ministres, 
s’est penché avec autant d'attention sur ce que pourrait, 
ce que devrait être l’éducation physique et sportive de la 
nation qu’on leur a demandé — un bout de temps — 
de diriger. 

Peut-on songer à la révolution que provoquerait un 
chef de l’Etat ou un chef de gouvernement français pro- 
nonçant — après l’avoîr pensé, müûri, lêché — un discours 
semblable à l'intention de la jeunesse française ? 

Et ce n’est pas tant, voyez-vous, l'influence qu'une telle 
compréhension pourrait exercer sur les jeunes que le choc 
en retour que pourraient recevoir ceux qui, à tous les 
postes de commande de la nation — surtout à l’Université 
— n’ont pas encore compris la valeur relative, mais réelle, 
de l'effort physique dans l'éducation d’un homme et son 
influence sur le comportement dans la vie. » 


De 


tienne 


Heureux choix ! Quel lieu, en effet, était plus. 
indiqué pour accueillir la jeunesse catho-# 
lique et sportive que cette admirable place si # 
riche de signification, même pour vous,, 
athlètes, et qui est comme un miroir de ce que: 
vous recherchez dans l'exercice du sport ? 
La puissance et l’harmonie, l’ordre et la. 
béauté, l’effort, la victoire et la renommée de: 
l'exploit, exprimés sous la forme artistique: 
par lincomparable architecture de la cou-: 
ole, de la façade, de la colonnade, de l’obé- | 
isque : ce sont là précisément les fins. 
idéales auxquelles aspire tout athlète. Sur-. 
tout l’atmosphère sacrée qui, ici, enve-: 
loppe tout et, que vous êtes venus à dessein 
respirer, répond à votre désir de tirer des 
principes chrétiens les motifs et les règles,, 
capables d’affranchir le sport des servitudes: 
de la matière et de l’élever dans des régions, 
dignes de l’âme spirituelle et immortelle. 
Laissez-vous donc saisir et assembler dans la, 
la foi et les nobles désirs par l’étreinte sym-. 
bolique de cette colonnade qui sert de pié- 
destal aux rangées de saints — athlètes, eux. 
aussi, vainqueurs de l'esprit, — de même que: 
vous étreignent avec une affectueuse -prédi-: 
lection les bras maternels de l'Eglise, toujours 
prompte à éclairer et soutenir ses jeunes fils. 
dans le rude combat de la vie vers les vic-! 
toires spirituelles. 

L’heureuse célébration du 10° anniversaire 
de votre Centre vous a conduits ici comme 
our un réconfortant retour aux sources. 
ci, en effet, en la’ Pentecôte de 1945, vous 
appreniez de Notre enseignement l’esprit qui 
devait animer votre Association naissante @). 
C’étaient alors les tristes jours de laprès- 
guerre, marqués, d’une part, par un trouble 
presque général des esprits et, de l’autre, par 
une ferveur quasi frénétique de renaissance 
et d'initiatives nouvelles dans tous les 
domaines de la vie de votre nation. En 
vérité, beaucoup d'œuvres, lancées alors sous 
Pimpulsion du moment, et non en vertu d’une 
nécessité intrinsèque, dépérirent bien vite, 
comme la semence tombée sur un terrain 
pierreux ; d’autres, en revanche — bonne 
semence dans la bonne terre, — se dévelop- 
pérent et devinrent plantes vigoureuses. Tel 
fut le Centre sportif italien, fondé en même 
temps que d’autres œuvres et associations 
catholiques, lesquelles trouvèrent « l’humus » 


favorable où enfoncer leurs racines dans les 
rangs de l’Action catholique : celle-ci, durant 


de longues années, dans le silence et malgré 
l’incompréhension et l'hostilité, avait formé 
intérieurement une large moisson d’âmes à la 
prière, à l’action, au sacrifice et, par là, à 
une prompte renaissance. La frêle tige du 
Centre Sportif poussa heureusement, parce 
qu’il répondait au besoin ressenti déjà depuis 


(2) Cf. D. C., n° 943 (22. 7. 1945), col. 513. 
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s une solide organisation 


en avaient jusqu'alors 


L'Église ne peut ignorer les problèmes que pose 
le développement du sport. 


Au début de ce siècle, le sport a pris — 
par ses équipes d’amateurs et de profession- 
nels, par les foules qui se pressent dans les 
stades et grâce à l’intérêt que la presse lui 
assure — des proportions telles qu’il cons- 
titue un phénomène typique de Îa société 
actuelle. Cette importance accrue suscita, à 
son tour, des considérations et des problèmes 
nouveaux dans le domaine de l’éducation, de 
la pratique religieuse, de la moralité et jusque 
dans le domaine social, Re qui ne pou- 
waient être ignorés par l'Eglise, toujours sou- 
cieuse de promouvoir des organisations 
répondant aux nouvelles exigences. 

Dans la circonstance, rappelée ci-dessus, de 
la création de votre Centre, il fut encore une 
fois nécessaire d’expliquer que FEglise ne 

eut ignorer, comme une œuvre qui lui serait 
étrangère, le soin des corps et la culture 
physique comme si n'étaient de sa compé- 
H{ence que les «< choses purement reli- 
_gieuses » et « exclusivement spirituelles » (3); 
expliquer aussi qu’il existe des vertus ‘natu- 
relles et chrétiennes, sans lesquelles le sport 
me pourrait pas se développer, mais tombe- 
rait inévitablement dans un matérialisme 
fermé, qui serait à lui-même sa fin; expli- 


quer enfin que les principes et les normes 


chrétiens appliqués au sport lui découvrent 
des horizons plus élevés, illuminés même 

r des rayons de mystique lumière. Nous 
Nous sommes donc appliqué, en cette circons- 
tance comme en d’autres, à tracer les lignes 
maîtresses de l’harmonie des rapports entre 
les principes chrétiens et les activités spor- 
tives, telles qu’elles vous sont souvent rap- 
pelées et expliquées. 


Mission des associations sporfives chrétiennes, 


Il est juste maintenant, dix ans après la fon- 
dation de votre Centre, que Nous vous adres- 
sions des éloges mérités ; vous avez en effet 
recueilli Nos enseignements et obtenu 
d'excellents résultats au plan de l’organisation 
et de la technique, grâce à quoi le Centre 
sportif italien a gagné la confiance de la jeu- 
nesse et l’admiration des autres organismes 
nationaux, au côté desquels vous avez pris 
) place dans un esprit de discrétion et de bonne 
entente. Mais, au-dessus des autres résultats, 
Nous désirons signaler particulièrement celui 
qui constitue le but essentiel de votre Centre, 
à savoir votre influence chrétienne dans le 
monde du sport, dont Nous vous proposons le 
Der oppement ultérieur comme engagement 
pour layenir, En effet, que cherche l'Eglise 
en donnant impulsion aux associations de 


(3) Cf. D. C., n° 943 (22. 7. 1945), col. 514. 


_ années d’avoir pour les 


PR Tr C-dapht e  u. ei 


spécialistes comme la vôtre ? Elle ne se pro- 


pose certes pas d’avoir le monopole d’acti- 
vités déterminées ni de mettre les fidèles à 
part dans ces associations en les retirant du 
monde ouvert à tous. Non pas cela, mais bien 
de leur offrir le type d’une action déterminée 
et d’enseigner comment elle doit être prati- 
quée selon les principes religieux et moraux. 
L'Eglise complète donc et parfait ce qui 
manque à une idée, à une activité ou à une 
œuvre, qui, par excès Ôu par défaut, ou par 
absence de fondements idéals, ne sont pas 


conformes — si même elles ne sont pas con- 
traires — à la dignité chrétienne. Il est bien 
évident qu’une association formellement 


catholique donne à ses membres les meil- 
leures garanties de pratiquer les principes 
professés et qu’elle est donc — sans préju- 
dice toutefois de l’apostolat envers les per- 
sonnes et les groupes éloignés de nous — 
davantage recommandée aux fidèles les plus 
fervents. Le Centre sportif est une de ces 


associations qui, se proposant à l’intérieur la. 


pratique chrétienne du sport, veut en être le 


- modèle à l’extérieur, dans un domaine où il 


est facile de négliger les plus hautes valeurs 
de l’esprit, d’exalter plus que de raison celles 
du corps et d’oublier les devoirs essentiels 
envers Dieu et la famille, 

Levain de christianisme, vous le serez donc 
dans les stades, sur les routes, à la mon- 
tagne, à la mer, partout où se dresse avec 
honneur voire étendard. 

Dès maintenant, le regard tourné vers 
Vavenir, il convient que vous vous fixiez un 
programme d’extension et de progrès, en sorte 
que le Centre, une fois passé le premier 
âge, sache affronter, avec la vigueur de la jeu- 
nesse, la prochaine décade qui s'annonce 
riche d’importants événements, C’est à vos 
dirigeants qu’il revient d’établir les différents 
points de ce programme, conformément aux 
principes que Nous désirons vous indiquer. 

Tout d’abord, au plan de l’organisation et 
de la technique, il conviendra d’augmenter 
la diffusion du sport sain parmi la Jeunesse 
moins fortunée, comme du reste le Centre 
s’est louablement proposé de le faire dès son 
début, Si vous êles persuadés que le sport 
trempe et fortifie les corps, éduque l’esprit et 
l’entraîne aux plus hautes victoires, vous ne 
sauriez tolérer que des jeunes, en grand 
nombre, soient privés de ces biens en raison 
de leur pauvreté, 


Importance de la technique sportive 
en ses diverses catégories. 


Il faudra veïller à la bonne préparation, 
non seulement spirituelle mais aussi tech- 
nique, des dirigeants, car l’orientation 
technico-scientifique du sport est aujourd’hui 
reconnue comme une exigence nécessaire. 
Que l’on sache distinguer d’abord entre la 
simple gymnastique et l'athlétisme, entre 
l'athlétisme et le sport de compétition. La 
gymnastique procure le développement 
normal et la conservation des forces phy- 
siques ; l’athlétisme vise au dépassement de 
la normale, mais sans confrontation avec 
d’autres sujets et sans verser dans l’acroba- 
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tisme, qui, lui, est plutôt un froid métier ; 
la compétition, à son tour, tend, par le moyen 
de l’émulation, à atteindre les extrêmes 
limites que peuvent toucher les forces phy- 
siques sagement employées. Dans les multiples 
réalisations du sport, il convient aussi de dis- 
cerner les exercices où la force prévaut de 
ceux où domine la souplesse des muscles ou 
l'adresse à manier instruments et machines. 
Or, l'orientation technico-scientifique moderne 
exige justement qu’on procède d’abord avec 
discernement dans l’admission des sujets aux 
trois types de sport, de façon qu'ils ne 
souffrent dommage ni d’un choix malheureux, 


ni de la disproportion avec leur constitution 


physique, ni du passage prématuré de l’un à 
l’autre exercice. Il ne faut pas moins de pru- 
dence pour assigner ou permettre telle ou 
telle spécialité de l’athlétisme et de la compé- 
tition. L’examen préventif des sujets, leur 
orientation vers les spécialités, le contrôle de 
leurs progrès est une tâche qui revient sur- 
tout au médecin, largement doté de nos jours 
de moyens d’investigation et de recherche, et 
dont l'assistance ne devrait jamais manquer à 


une association soucieuse du bien-être de 


chacun de ses membres. 


Il est superflu de dire combien est néces- 
saire le recours à la technique pour la pré- 
paration et l’entraînement des sujets idoines. 
Le sérieux d’une association sportive, qui veut 
vraiment atteindre son but immédiat, ne 
permet plus désormais que l’on procède par la 
voie de l’autodidactisme et de l’empirisme, 
comme c'était le cas dans le passé, quand le 
sport se distinguait à peine du simple diver- 
tissement. Il existe aujourd’hui dans chaque 
spécialité du sport une technique qui, non 
seulement facilite l’obtention de bons résul- 
tats, mais aussi parvient là où le dilettan- 
tisme, même animé de bonne volonté, ne 

ourra jamais atteindre. Toutefois, l’emploi de 
a technique, encore qu’elle soit un élément 
nécessaire, surtout dans les concours, n’est 
pas tout ni même le meilleur. La technique, 
dans le sport comme dans les arts, ne doit 
pas entraver l’exercice des forces spirituelles, 
intuition, volonté, sensibilité, courage, téna- 
cité, qui sont, au fond, le vrai secret de toute 
heureuse réussite. Il ne suffit pas que le 
sujet soit physiologiquement parfait ni que 
soient observées scrupuleusement toutes les 
règles techniques accumulées par l’expérience 
des maîtres pour obtenir une victoire qui 
mérite l’admiration et suscite l’enthousiasme. 
Une froide technicité non seulement 
empêche d’atteindre les biens spirituels que 
le sport se propose, mais, alors même qu’elle 


conduit à la victoire, elle ne satisfait ni ceux : 


qui pratiquent ce sport ni teux qui y assistent 
pour en jouir. Cest ce que laissent entendre 
les foules des stades quand il leur arrive de 
protester parce que les équipes en lice ne 


jouent pas avec cœur : car, en général, lors- : 


qu’il s’agit d’une activité humaine, l’origine 
et le terme doivent toujours en être l’élément 
psychologique ; en d’autres termes, l'esprit 
doit l'emporter sur la technique: Se servir de 
la technique, mais faire prévaloir l’esprit : 
telle sera la règle fondamentale de votre 
Centre dans l’éducation sportive des jeunes. 


encore, pour obtenir ce que les propres forces 


juste sens de l’honneur. 


Les règles d'une’ éducation spo 


Mais quelles sont les règles d’une éduc: 

tion sportive et chrétienne ? Qu'on n’attende 
pas une double énumération, nettement diss 
tincte, des règles qui regardent le chrétieri} 
et de celles qui concernent le sportif : car let} 
unes et les autres se compénètrent en se com} 
plétant. 


Traitant en d’autres circonstances de cettel, 
question, Nous avons indiqué certaines d’entre} 
elles, parmi les principales, que Nous vou} 
lons, aujourd’hui, rappeler brièvement. Les 
jeunes se persuaderont avant tout que le soir 
du corps n’est pas une fin en soit, mais qui 
doit être ordonné au perfectionnement intel 
lectuel et moral de l’âme ; que l’exercice du 
sport ne doit empêcher personne, étudiants: 
travailleurs, professionnels, de pratiquer son 
devoir d'état, mais qu’il doit en faciliter) 
l’observance, au moins indirectement, comme 
restaurateur d’énergies ; qu'aucun motif ne 
dispense le sportif du respect de la loi 
morale commune dans son triple objet : Dieul 
la famille et la société, soi-même. Sur ce der- 
nier point, il faut déplorer l’erreur qui pré: 
tendrait le droit sans limites de disposer dé 
son corps, et donc de le soumettre à des 
risques évidents, à des fatiques épuisantes 0 


sont incapables de donner, d’absorber des 
substances gravement nocives : ainsi en est-il 
des forts excitants, qui, sans parler du dom: 
mage, peut-être irréparable, qu’ils causent 
l'organisme, sont considérés par les experts: 
comme une sorte de fraude. Grande est aussi, 
en pareils cas, la responsabilité des specta- 
teurs, des organisateurs et des écrivains 
quand ils exaltent le risque téméraire o 
exigent des athlètes des efforts inhumains. 

D’une façon positive, l'éducation sportive 
visera à développer les facultés de l’intelli- 
gence et de la volonté, spécialement dans les 
compétitions : la première, en formant les 
jeunes à la réflexion, au raisonnement, à l’éca 
nomie prévoyante des forces, à l’intuition du 
comportement tactique des adversaires po 
savoir saisir le moment précis de l’engage 
ment de ses propres réserves d’énergie e 
d'adresse. Plus difficile est l'éducation de la 
volonté, dont la force, dans le sport de com 
pétition, est, peut-on dire, l’élément détermi-| 
nant du succès, en même temps qu’elle cons 
titue pour le jeune le gain le plus notable: 
pour sa vie d'homme et de chrétien. Touti 
peut concourir à cette éducation : la con- 
science du devoir, le légitime désir de la vic- 
toire, le petit sacrifice comme le plaisir, le: 

La volonté bien entraînée à la compétition) 
sportive se traduit par une préparation soi-- 
gneuse et méthodique, par la persévérance: 
après l’insuccès, par la résistance au plus fort,, 
par le support des incommodités, par la har-- 
diesse et le dépassement de soi-même. 


Dès lors, ce ne sont ni la vigueur des: 
muscles, ni la rapidité des réflexes, ni les: 
victoires faciles, qui constituent la noblesse,, 
Vattrait du sport, mais bien l'empire assuré: 
aux facultés spirituelles. Regardez les foules: 


ressent le long d’une route pour 
un peloton de cyclistes et accorder au 
meilleur leurs applaudissements. Qui est le 
meilleur, pour eux, sinon celui qui unit à la 
forme technique parfaite une intelligence 
_ lucide et une volonté indomptable ? C’est 
_  lathlète qui ne se lance pas inconsidérément, 
mais qui sait mesurer ses forces et celles 
d’autrui, résister aux attaques, utiliser l’aide 


légitime et rendre à son tour service; qui, . 


arrêté par de fâcheux incidents, loin d’aban- 
donner, sait se reprendre avec une force 
renouvelée, poursuivre et rejoindre les 
« échappés », l’un après l’autre, pendant des 
dizaines et dizaines de kilomètres, jusqu’à ce 
qu’il ait repris son poste d'avant-garde ; qui, 


_ sans trêve pour lui-même ni pour autrui, sait 


lancer son offensive et trouver encore la 
force pour le dernier bond qui le conduira à 
la victoire. A une telle volonté, l’heureux 
succès peut faire défaut au dernier moment ; 
mais cela n’empêchera pas cet athlète d’être 
le meilleur, puisque, au jugement même des 
experts, ce qui importe, dans le sport, ce n’est 
pas tant de vaincre que de prouver sa valeur 
et sa force. 

L'éducation sportive veut, en outre, former 
les jeunes aux vertus propres de cette acti- 
vité. Celles-ci sont, entre autres, la loyauté 
qui défend de recourir aux subterfuges, la 
docilité et l’obéissance aux sages prescriptions 
de qui dirige un exercice d’équipe, l'esprit 
de renoncement quand il s’agit de rester dans 
lombre pour lavantage de ses propres 
« couleurs », la fidélité aux engagements, la 
modestie dans les triomphes, la générosité 
pour les vaincus, la sérénité dans la mau- 
vaise fortune, la patience vis-à-vis d’un public 
pas toujours modéré, la justice quand le 
sport de compétition est lié à des accords 
financiers librement souscrits et, en général, 
la chasteté et la tempérance déjà recomman- 
dées par les anciens eux-mêmes. Bien que 
toutes ces vertus aient pour objet une acti- 
vité physique et extérieure, elles sont d’au- 
thentiques vertus chrétiennes qui ne peuvent 
s’acquérir et se pratiquer à un degré éminent 
sans un profond esprit religieux et, ajou- 
tons-Nous, sans un fréquent recours à la 
prière. 

Pratiqué de cette façon et élevé au plan 
surnaturel, le sport peut devenir presque une 
‘ascèse, puisque l’apôtre saint Paul exhorte le 
chrétien à faire servir à la gloire de Dieu 
tout ce qu’il accomplit (cf. Z. Cor., x, 31). 

Une telle conception spirituelle et presque 
ascétique du sport serait-elle dommageable à 
sa ‘technique ? Au contraire ! On a vu récem- 
ment, de divers côtés, souhaiter le retour des 
athlètes au sport « pur », c’est-à-dire à des 
finalités et à des méthodes qui n’ont rien de 
commun avec ce qu’on a appelé le « mer- 
cantilisme » et le <« culte du champion », 
auxquels sont sacrifiés les grands idéals, la 
justice, la santé des athlètes et le bon renom 
de la nation, qu’on entend représenter dans 
les concours. 

Si tout cela a quelque importance, rien ne 
pourra mieux que l'esprit chrétien et les 
vertus qui en découlent affranchir le sport 
des déviations qu’on déplore. 


La Rome chrétienne, 
centre et facteur d'entente entre les peuples. 


A l’aube de cette nouvelle décade se pro- 
file déjà l’important événement des Jeux olym- 
iques, qui, cette fois, se sont vu assigner 
ome pour siège. Ce choix, vous l’avez 
accueilli avec joie, parce qu’il équivaut à 
une marque d’estime des autres nations pour 
la jeunesse sportive de votre pays. Pour divers 
motifs, Nous en avons également appris la 
nouvelle avec satisfaction, non seulement 


parce que cet événement permettra à un 


grand nombre de connaître de près tant de 
belles et saintes choses au centre de la 
chrétienté, pour leur plus grand avantage 
spirituel, mais aussi parce qu’il donnera 
l’occasion à des peuples différents de respirer 
l'atmosphère d’universalité propre à la Rome 
chrétienne. S’il est très opportun, à notre 
époque, de promouvoir et de favoriser les 
rencontres entre peuples divers, afin que nais- 
sent d’une connaissance réciproque l’amour 
et la fraternité, leur réunion dans la Ville 
Eternelle, mère des peuples et pacificatrice 
par excellence, affermira de façon plus effi- 
cace encore, dans les rangs de la jeunesse, 
la volonté de paix et de collaboration. 

Quel pourrait être le rôle du Centre sportif 
dans le cadre des Olympiades ? Souhaitons 
dès maintenant qu’il puisse préparer des 
athlètes capables de se distinguer dans ces 
joutes et que ceux-ci, unis à leur compa- 
triotes, fassent honneur à leur drapeau. Mais il 
importe, plus encore, que les jeunes sportifs 
catholiques, ainsi que les autres, et avec eux 
les foules, se révèlent, aux yeux des hôtes, 
dignes du nom et de la grandeur de la 
Rome catholique, donnant un bel exemple des 
vertus que Nous évoquions. 

Chers fils du Centre sportif italien et vous 
tous, jeunes, qui, attirés par l’idéal de la per- 
fection physique, ou par le prix à remporter, 
ou par la gloire, vous adonnez au sport, vous 
savez maintenant pourquoi Nous Nous 
sommes arrêté à vous exposer avec sollicitude 
quelques-unes de ses valeurs et de ses carac- 
téristiques. 


Luttes sportives et luttes morales. 


Le sport, lorsqu'il est envisagé chrétienne- 
ment, est en lui-même une école efficace pour 
cette grande épreuve quest la vie terrestre, 
dont les buts sont la perfection de l’âme, la 
récompense de la béatitude, la gloire incor- 
ruptible des saints. De cette lutte plus haute, 
le sport n’est qu’une pâle image et combien 
différente ! Tandis qu'aux épreuves sportives 
on est libre de participér, dans le combat spi- 
rituel il faut que tous entrent et persévèrent ; 
tandis que dans les premières un seul entre 
beaucoup obtient la palme, dans le second 
la victoire est prête à couronner tous et 
chacun ; mais, surtout, tandis que dans 
celles-là il ne reste, si les énergies font 
défaut, qu’à se retirer et à se déclarer vaincu, 
dans celui-ci on trouve toujours, prête à sou- 
lager et à restaurer les forces qui déclinent, 
la force même de Dieu, qui veut pour tous 
les hommes le salut et la victoire. 
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Nous vous exhortons donc, chers jeunes 


gens, pleins de vie, de force et d’ardeur, à 


réserver la meilleure part de votre ambition 
et de vos énergies au combat de l'esprit, dans 
la ferme confiance d’arriver victorieux à la 
palme, moyennant une indomptable volonté 
et avec la grâce et l’exemple de l’unique vain- 
queur du monde, Jésus-Christ. 

Avec ce vœu, que Nous élevons our vous 
comme une prière vers le trône du rès-Haut, 
Nous invoquons sur toute la chère jeunesse 
catholique l'abondance des faveurs célestes, en 
gage desquelles Nous vous accordons de 
grand cœur Notre paternelle Bénédiction 
apostolique. 


Au secours de la vieillesse 
et de l'enfance 
Discours de S. S. Pie XII (25. 9. 1955) 


Un double Congrès s’est tenu à Rome, parmi 
tant d’autres, en septembre : des Journées de dié- 
tétique suivies d’une Journée pour l'étude du dia- 
bète infantile. À cefte occasion, le Pape, recevant 
les Congressistes, leur a adressé le discours sui- 
vant (1) : 


FL — La diététique au service des populations 
sous-alimentées et des vieillards 


1. Nous avons pour la première fois, Messieurs, 
le plaisir de vous recevoir à loccasion des 
« Journées de diététique >», que vous avez orga- 
nisées cette année à Rome. Soyez les bienvenus ici 
et croyez bien que Nous apportons un intérêt 
particulier aux travaux de votre spécialité. Inau- 
gurées en 1952, à l'hôpital de la Pitié à Paris, 
ces rencontres veulent apporter aux nutritionnistes 
et diététiciens des pays néo-latins l’occasion d’une 
mise au point et d’un enrichissement de leur 
savoir. 

Le siècle présent, qui a déjà enregistré tant de 
conquêtes médicales, a vu s’élaborer d’ure manière 
systématique cette science de lalimentation 
humaine, presque inexistante il y a cinquante ans. 
On n'ignorait pas que certaines maladies, les 
maladies infectives et celles de la nutrition en par- 
ticulier, imposaient un régime spécial d’alimen- 
tation ; mais on était encore bien loin des con- 
naissances précises et détaillées acquises à l’heure 
actuelle. On sait beaucoup mieux maintenant com- 
ment le corps humain entretient et renouvelle ses 
forces, les aliments qu’il utilise comme source de 
chaleur ou d'énergie, matériel plastique ou agent 
catalyseur. On a découvert, entre autres, l’impor- 
tance des sels métalliques et des vitamines, la 
nature des protides et l’existence de certains acides 
gras nécessaires à l'organisme, et dont il ne peut 
effectuer lui-même la synthèse. Connaissant, d’une 
part, les besoins du corps et, de l’autre, l’apport 


(1) Nous reproduisons le texte français paru dans l’Os- 
servatore Romano des 26-27 septembre 1955. — Les sous- 
titres sont de {a D. C. 
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chimique exact des aliments ne on peut 

dès lors déterminer pour les cas particuliers la |}: 
diète qui convient aux différents âges, sous les | 

divers climats, pour des maladies déterminées. | 

Le Congrès, que vous avez tenu à Rome, se ||} 


le profit des individus et de la société. 


proposait d'étudier le problème de l’alimentation 
en rapport avec les glandes surrénales, celui de 
l'enrichissement des aliments et de l’alimentation 
des vieillards. Nous voulons croire que vous êtes 
satisfaits de ces échanges et que vous y avez 
trouvé d’utiles indications pour vos recherches per- 
sonnelles ; nul doute qu’ils vous aideront aussi 
à faire valoir dans le monde médical, comme dans 
le grand public, l'importance de la diététique, pour 


Le problème de lalimentation est bien le premier 
qui se pose à l’homme ; même dans les pays d'Eu- 
rope occidentale, on constate que la moîïtié environ 
de la population ne dispose pas d’une nourriture 
pleinement satisfaisante, soit en qualité, soit en 
quantité. Le remède à cette insuffisance viendra 
sans doute en ligne principale de mesures d'ordre 
économique et social ; maïs, si elles mettent en 
relief les conséquences néfastes de cet état de 
choses, vos études peuvent fournir un puissant sti- 
mulant à tous ceux qui ont la responsabilité du 
bien public. Toute carence alimentaire prolongée 
constitue, en effet, une menace pour un peuple ; 
elle affecte sa longévité, sa résistance aux mala- 
dies, son état de santé général et donc sa capacité 
de travail. 

Depuis une vingtaine d'années, on a mis en évi- 
dence le fait que le déficit alimentaire portait beau- 
coup moins sur les aliments énergétiques, d’un prix 
généralement modique, que sur les éléments pro- 
tecteurs, sels minéraux et vitamines, indispensables 
à la santé, Sans doute, le vrai remède serait-il une 
large vulgarisation de l'hygiène alimentaire, qui 
montrerait aux masses comment se nourrir d’une 
manière rationnelle sans accroître leurs dépenses. 
Ainsi une simple modification du taux de blä- 
tage de la farine augmenterait de beaucoup son 
contenu en vitamines B. Mais la résistance des 
consommateurs, qui préfèrent le pain blanc au 
pain gris, amène l'adoption du processus artificiel 
d’enrichissement par addition de vitamines, On sait 
aussi l’importance de la vitamine du riz dans les 
pays orientaux. L'usage prolongé de riz décortiqué 
entraîne l’apparition d’une maladie redoutable, le 
béribéri. Des expériences concluantes, conduites 
aux Philippines, ont démontré que la. vitamination 
du riz détermine une baïsse considérable de la mor- 
talité provoquée par cette maladie. Mais vous avez 
souligné justement qu’en dehors de circonstances 
exceptionnelles, comme le temps de guerre, la pau- 
vreté d’un pays, la carence d’un aliment de base 
en éléments protecteurs, cette méthode d’enrichis- 
sement artificiel pouvait aussi présenter des dan- 
gers et qu’il était préférable de recourir à la 
méthode éducative qui invite les producteurs à 
améliorer la qualité de leurs denrées et les con- 
sommateurs à se donner une alimentation judi- 
cieusement équilibrée, Nous espérons donc que 
lopinion publique deviendra de plus en plus sen- 
sible à la signification de vos travaux et que leurs 
conclusions trouveront une large diffusion. 

Vous apporterez aussi une contribution intéres- 
sante à l’étude des problèmes de la vieillesse, 
auxquels la science n’a accordé jusqu’à présent 
qu'une attention trop timide. Si les progrès*de la 
thérapeutique moderne et de l’hygiène se tra- 
duisent par une élévation de l’âge moyen des 


lations, la diététique a son mot à dire, elle 
aussi, dans le maintien des énergies physiques. 
_ On a montré, en effet, que, si la nutrition réussit 
à éviter ou à retarder l'accumulation des déchets 
dans les cellules ‘des tissus, elle en prolonge a 
vitalité. Par ailleurs, l'alimentation des vieillards 
offre bon nombre de difficultés pratiques à cause 
des troubles histologiques et fonctionnels qui 
aîfectent leur appareil digestif. Mais l'application 
des résultats de vos recherches et celle des trai- 
tements par les hormones permettra sans doute 
de conserver une activité utile à des organismes 


A 


atteints par l'usure de l’âge. 


Il. — Le diabète infantile 


2. À la suite des « Journées de diététique » vous 
avez voulu traiter du diabète infantile et examiner 
certaines questions concernant sa pathogénie et 
sa clinique, son hérédité et la manière dont diffé- 
tents pays d'Europe pratiquent à son égard l’as- 
sistance sociale. Cette session est organisée par 
le Diabetarium pediatrique national de la « Pon- 
fificia opera di assistenza » qui, depuis 1952, 
accueille et traite avec compétence et dévouement 
une cinquantaine d'enfants diabétiques. Nous féli- 
citons tous ceux qui collaborent à cette œuvre 
magnifique. Elle témoigne incontestablement d’une 
préoccupation sociale et scientifique digne d’être 
citée en exemple. Les enfants pauvres n’ont guère, 
en effet, la possibilité de recevoir dans leurs 
familles les soins longs et délicats que requiert 
cette maladie. Celle-ci, d’ailleurs, à cause de la 
forme qu’elle présente chez l'enfant, demande 
qu’on l’étudie à part et qu’on en recherche le trai- 
tement spécifique. Le diabète est nocif pour l’adulte 
à cause des dommages qu’il provoque dans l’or- 
ganisme et des complications qu’il entraîne, mais 
tandis que ces conséquences sont pratiquement 
négligeables pour lenfant, on observe chez lui, 
par contre, des alternances continues d’hyper et 
d’hypoglycémie, susceptibles de déterminer des 
crises graves. Il s’agit donc de prévenir ces crises, 
puis de restaurer, autant que possible, l'équilibre 
de toutes Îles fonctions qui interviennent dans la 
régulation de la glycémie. Cette thérapeutique 
suppose une connaissance approfondie de chaque 
sujet, des troubles endocriniens et-neuro-végétatifs 

ui l’affectent et sont à l’origine de son mal ; de 
là, la nécessité d’une assistance prolongée, pos- 
sible uniquement dans un Institut spécialement 
équipé à cet eftet. Tel est le rôle du Diabetarium 
de Santa Marinella. Ce qui caractérise encore cet 
Institut, c’est que l’on s’y efforce de créer un 
milieu aussi proche que possible de la vie courante 
d’un établissement d'éducation. On a remarqué que 
les petits malades, loin de subir à leur arrivée une 
dépression que ferait redouter l’éloignement de 
leur foyer, trouvent au bout de quelques jours une 
euphorie et un équilibre psychique jusqu'alors 
inconnus. Facteur précieux pour la régulation de 
la glycémie, et qui, en outre, facilite l'acceptation 
des exigences de la cure diabétique. On apprend 
aussi graduellement à l’enfant à se surveiller et 
à se soigner lui-même, pour qu'à sa sortie du 
Diabetarium il soit en mesure de se suffire. Ainsi 
pourra-t-on rendre à une vie familiale et sociale 
presque normale des sujets sur lesquels pesaient 
un pénible sentiment d’infériorité physique et la 
perspective d’un avenir menacé. 
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HI. — Au-dessus de la nourriture terrestre, 
un aliment spirituel 


3. Qu'il s'agisse du diabète infantile ou de lali- 
mentation, Nous Nous réjouissons, Messieurs, de 
voir une équipe de spécialistes, comme la vôtre, 
s’appliquer à résoudre ces problèmes. Les progrès 
de la science permettent maintenant de pénétrer 
la complexité des mécanismes biologiques et d’en 
contrôler davantage le fonctionnement. Evolution 


normale et bienfaisante, car les déterminismes 


naturels n’ont d'autre sens que de servir l’activité 
supérieure de l'esprit. Loin de lentraver, ils 
doivent lui fournir l’instrument indispensable à son 
exercice. Aux imperfections et défaillances de cet 
instrument, c’est à l'esprit qu’il appartient de 
remédier dans toute la mesure du possible. Mais 
au pouvoir d'action plus étendu de la médecine 
moderne correspond aussi une responsabilité 
morale croissante et l'obligation de n’utiliser les 
acquisitions nouvelles qu’en vue d’un vrai progrès 
spirituel de l’humanité. Par-delà le bien-être pure- 
ment physique, l'équilibre fonctionnel parfait, vous 
devez toujours apercevoir un objectif plus élevé : 
celui de mettre l’être humain plus à même de 
répondre à sa destinée transcendante. Plaise à 
Dieu que les bénéficiaires de vos efforts, comme 
vous-mêmes, en utilisant au mieux la nourriture 
terrestre, n'oublient pas qu’il en est une autre, 
incomparablement plus précieuse, un aliment spi- 
rituel qui, sauvant à la fois l’âme et le corps, 
peut seul leur conférer l’immortalité à laquelle ils 
aspirent. 

C'est un des aspects attirants de l'idéal chrétien 
qu’il ose proposer à l’humanité souffrante l’espoir 
ferme d’une existence impérissable, à laquelle 
l'Eglise a reçu ici-bas mission de conduire les 
hommes. Que cette perspective illumine votre route 
et que les promesses divines vous soutiennent au 
milieu des difficultés. Nous prions le Dieu tout- 
puissant de guider vos pas, et vous accordons de 
tout cœur, en gage de ses faveurs et de Notre 
bienveillance, Notre paternelle Bénédiction apos- 
tolique. 


— Leçons de droit naturel, IV. Les droits et devoirs 
individuels, Ire partie : Vie, disposition de soi; 
Ile partie : Travail, propriété, par JACQUES LEe- 
CLERCQ, professeur à l’Université de Louvain. — 
Un vol. de 392 pages et un vol. de 196 pages. Maison 
d'éditions Ad. Wesmael-Charlier, Namur. Société 
d’études morales, sociales et juridiques, Louvain. 


Ces deux volumes de la troisième édition, revue et 
corrigée, font partie de la collection «& Etudes 
morales, sociales et juridiques ». Tous ces points 
sont évidemment touchés dans ces pages, où l’au- 
teur, dont on devine la vaste documentation, s’ex- 
cuse de n’avoir pu citer toutes ses sources, tant on 
a écrit sur ces questions. Toutes les théories 
modernes qui ont cherché la solution sont analysées 
et jugées à la lumière du droit naturel et des ensei- 
gnements de l'Eglise, qui reste dans la complexité 
mouvante des problèmes le point de repère fixe qui 
oriente le chercheur vers la solution la plus juste. 
Le savant professeur a voulu donner aux chercheurs 
de la vérité en toutes ces matières un instrument de 
travail auquel ils puissent faire confiance. C’est un 
guide précieux dans des questions où les passions 
idéologiques et politiques ont créé bien des confu- 
sions, 


Au premier Congrès International 
de morale médicale 


É S le Pape Pie xl, 


et l'éthique médicale 


Communication du D’ Pierre Merle 
(de Montpellier) 

membre du conseil départemental 

de l'Ordre des médecins de l'Hérault 


IL faut signaler à part l'événement, car c'en est 
un : le premier Congrès international de morale 
médicale, organisé par l'Ordre des médecins, s’est 
tenu à la Faculté de médecine de Paris, du 30 sep- 
tembre au A octobre. Il s’est révélé comme une 
innovation de grande portée et son succès a été 
grand. Cinq cents participants environ, dont 
115 étrangers, représentant 25 nations, ont Suivi 
ses travaux. 

Le but de ce Congrès était l'étude des problèmes 
moraux et juridiques que les conditions de l’exer- 
cice de la médecine, et notamment la hardiesse 
des nouvelles thérapeutiques médicales et chirur- 
gicales, posent aux praticiens modernes. Il a ainsi 
permis de larges échanges de vues entre médecins, 
juristes, moralistes et sociologues de toutes con- 
fessions et de tous pays, préoccupés avant tout de 
sauvegarder le sens de « l'humain » dans l'acte 
médical. 

Selon l’ordre du programme, furent étudiés suc- 
cessivement : les conditions morales d'exploitation 
clinique en médecine, les conditions morales d’ap- 
plication des nouveaux procédés chirurgicaux, les 
nouveaux médicaments, le consentement des ma- 
lades à l'acte médical et les raisons morales du 
secret médical, enfin l'expérience française de 
l'Ordre des médecins et les conditions d'exercice de 
la médecine dans divers pays. 

La dernière journée du Congrès a été réservée 
aux juristes qui ont apporté quelque clarté sur 
certaines grandes questions de droit médical, 
notamment sur les conditions d'exercice de la 
médecine et le secret professionnel médical, et sur 
le secret professionnel médical dans les systèmes 
privés ou publics qui assurent la couverture du 
risque maladie. 

Parmi les vœux adoptés par les congressistes, 
il y a lieu de relever celui tendant à la création 
d'une société internationale d'éthique médicale et 
de droit médical. 

D'une portée générale, le rapport de M. le 
D" Pierre Merle de Montpellier, membre du Con- 
seil départemental de l'Ordre des médecins de 
l'Hérault, rappelle les enseignements lumineux de 
S. S. Pie XII en éthique médicale (1) : 


(1) La Documentation Catholique a reproduit les nom- 
breux discours de Pie XII touchant les questions médicales : 

Médecine et morale chrétienne, D. C., n° 996 (3. 8. 1947), 
col. 961. — Discours aux chirurgiens la responsabilité 
de la décison médicale avant et durant l'intervention chi- 
rurgicale, D. C., n° 1019 (20. 6. 1948), col. 775. — Allo- 
cution aux donneurs de sang, D. C., n° 1033 (2. 1, 1949), 
col. 51. — La fécondation artificielle en face de la morale 
et du droit, D. C., n° 1054 (23. 10. 1949), col. 1345. — 
Aux pharmaciens catholiques, D. C., n° 1079 (8. 10. 1950), 
col. 1285. — Aux spécialistes des maladies du thorax ; 
à la Société italienne d’otologie, rhinologie et laryngologie ; 


à un groupe de médecins, D. C., n° 1084 (17. 12. 1950), 


vant l'expression de Charles Péguy, des services 


-sité, nous tous qui, de tous les points de l’horizon 


_gurale de ce Congrès. Mon propos est justement 


Le sens d’une telle rencontre international su 2 | 
les problèmes d'ordre moral posés par la pratique } 
actuelle de la médecine a été parfaitement défini 
par ses organisateurs quand ils ont souligné lessor 
presque terrifiant des techniques nouvelles dans 
l’ordre biologique et le risque mortel qu’il peut : 
faire courir à nos conceptions concernant la civi- 
lisation et l’homme. Le médecin, hier encore, pour 
exercer sa mission tutélaire, pour soigner les 
malades, les guérir parfois, les soulager souvent, 
les consoler toujours, n’avait à se soumettre qu'aux 
règles traditionnelles de la morale naturelle et aux 
impératifs d’un Code d’honneur interdisant aux 
services d’une profession libérale de devenir, sui- 


négociables. Le voici aujourd’hui, apprenti sorcier, 
qui reçoit dans ses mains le pouvoir d’un 
démiurge, celui de modifier et de conditionner les 
psychismes et les organismes, celui de pénétrer, 
au nom de la collectivité et du concept — d’ail- 
leurs en lui-même respectable — de santé publique, 
dans le jardin secret des particuliers. Dans ce 
moment de l’histoire où des vertiges prométhéens 
redeviennent possibles, où les vieux rêves du 
D' Faust peuvent prendre une forme nouvelle, 
n'est-il pas opportun de songer au mot déjà ancien 
et prophétique de Bergson sur « le monde, agrandi 
par la technique, qui a besoin d’un supplément 
d'âme » ? 

Ce supplément d'âme, nous en sentons la néces- 


international, sommes venus réfléchir aux aspects 
moraux de la médecine actuelle. Nous ne sau- 
rions dès lors nous étonner que les représentants 
les plus hautement qualifiés des diverses confes- 
sions religieuses portent attention à nos travaux, 
comme nous l'avons constaté à la séance inau- 


de vous rappeler — car ce rappel avait ici sa 
place nécessaire — que l’objet de nos préoccupa- 
tions ne cesse d’être présent à l'esprit de celui 
qui, depuis 1939, dans la Chaire de Saint-Pierre, 
continue l’enseignement bimillénaire de l'Eglise 
catholique romaine, S. S. Pie XII. 


A la vérité, je ne pense pas apprendre grand- 
chose aux personnalités éminentes qui se trouvent 
groupées dans cet amphithéâtre. Les journaux 
d’information ont — jour après jour — signalé 
les Lettres, les Encycliques, les interventions ver- 
bales réitérées au cours de nombreuses audiences 
de retentissement universel, dans lesquelles le Sou- 
verain Pontife a exprimé non point seulement ses 
vues individuelles, mais celles du magistère qu’il 
incarne. Des revues, les Cahiers Laënnec, le bul- 
letin de la Société médicale française de Saint- 


col. 1655, 1657, 1659. — Discours aux sages-femmes : 
questions morales de la vie conjugale, D. C., n° 1109 
(2. 12. 1951), col. 1473. — Aux infirmiers et infirmières, . 
D. C., n° 1123 (15 6. 1952), col. 705. — Aux médecins 

gastro-interologues, D. C., n° 1124 (29. 6. 1952), col. 771. 

— Aux médecins neurologues, D. C., n° 1131 (5. 11. 1952), 

col. 225. — Discours aux stomatologistes, D. C., n° 1136 

(14. 12. 1952), col. 1541. — Discours aux ophtalmologistes,. 
D. C., n° 1152 (26. 7. 1953), col. 947. — La génétique 

médicale, D. C.. n° 1157 (4. 10. 1953), col. 1217. — Aux 

infirmières professionnelles ; aux médecins urologues : 

réponses à deux questions de médecine et de chirurgie, 

Di C.n0 1159 (1051151953) col 1361/4365: ==proit 

et morale en médecine militaire; La médecine géné- 

rale dans la cité, D. C., n° 1160 (15. 11. 1953), col. 1408, 

1419. — Histoire de la médecine; La poliomyélite. 

D. C., 1183 (3. 10. 1954), 1221, 1223. — L’expérimentation 

sur l’homme, morale et droits médicaux, D. C., n° 1184 

(17. 10. 1954), col. 1281. — La profession médicale, D. C., 

191198: (L5:5:%1955) COL MEET: 
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, Ceux d'organismes similaires d’autres nations 
nt le plus souvent reproduit ces textes. Un volume 
entier de la collection « Les enseignements ponti- 
 icaux », publié par les moines de Solesmes (Desclée 
éditeur), réunit les documents écrits et les allocu- 
tions prononcées en maintes circonstances par le 
Pape, sur toutes les questions d'ordre moral posées 
par la santé de l’homme. Arrêtée au 1° octobre 
1953, cette recension aura sans doute un supplé- 
ment où plusieurs textes ultérieurs "importants 
trouveront leur place : telle quelle, elle permet 
un contact direct avec les multiples aspects d’une 
pensée vigoureuse, parfaitement informée des 
acquisitions les plus récentes de la biologie comme 
de la médecine, et toujours soucieuse de confronter 
ces données, au fur et à mesure de leur parution, 
avec la doctrine chrétienne relative à l’homme et 
à la vie. 

Je m'en voudrais enfin de ne pas signaler que 
la Société française de droit international médical 
a fait écho à deux reprises à cet enseignement. 
Dans une première communication, Mile de Feli- 
gonde a évoqué « l’œuvre récente du Saint-Siège 
apostolique dans le domaine de l'éthique médi- 
cale ». Plus récemment, le médecin général Jean 
des Cilleuls a souligné l'importance de l'appoint 
fourni en ce moment par le Saint-Siège à l’éla- 
boration d’un droit international médical, dont la 
codification doit servir de guide à la conscience 
du médecin, en temps de paix sans doute, mais 
aussi — et avec une égaie force — au cours d’hos- 
tilités entre nations, telles, dans toute leur hor- 
reur, que les temps futurs pourraient les connaître, 
guerre totale, atomique, bactériologique, chimique. 


Le thème de la première communication se bor- 


nait à l'analyse et au commentaire de textes qui 
ont abordé quelques points précis : par exemple, 
l'insémination artificielle et l'avortement, toujours 
illégitimes et toujours condamnés quel que soit 
le motif invoqué ; par exemple encore, à l’occasion 
du premier Congrès international d’histopathologie 
du système nerveux, les limites morales des 
méthodes médicales de recherche et de traitement. 
D’autres points auraient pu, être évoqués, que le 
Souverain Pontife s’est bien gardé de laisser dans 
l'ombre chaque fois qu’une occasion s’est présentée 
à lui de les éclairer : c’est le cas de la stérili- 
sation réalisée pour elle-même, d’une façon, soit 
temporaire, soit définitive, dans un but soi-disant 
eugénique et même par ordre du pouvoir public 
qui ne saurait jamais sous aucun prétexte détenir 
en cette matière aucune autorité ; c’est le cas de 
l'euthanasie qui met fin brutalement, pour de faux 
motifs sentimentaux, à une vie dont nul homme, 
pas même l'intéressé, n’est le maître ; c’est le cas 
encore du secret professionnel qui doit servir non 
seulement à l’intérêt privé, mais plus encore au 
bien commun. 

J'excéderais le temps qui m’est donné si je vou- 
lais, même en me contentant d’une simple énumé- 
ration, citer tous les problèmes soulevés par le 
Pape, en matière de pratique médicale : chacun 
est envisagé dans la lumière d’une doctrine de 
l’homme, d’un humanisme théocentrique, qui est 
dans le droit fil de la grande tradition judéo-chré- 
tienne, que les philosophes et les théologiens du 
moyen âge ont approfondie, que saint Thomas 
d'Aquin a définie et que notre époque connaît — 
sans trop en identifier les attaches — sous le nom 
de « doctrine de la personne humaine ». 


Dans la perspective chrétienne, l’être humain : 


n’est pas seulement un individu au sens biologique 


du terme, un fragment individué de l'espèce, il 
est le mystérieux composé de chair et d'esprit, 
de temps et d’éternité, destiné à l’ordre surna- 
turel, appelé par vocation à la vie éternelle, doué 
d'autonomie, de liberté, affecté d’une dignité trans- 
cendante. Dès lors, cette personne ne peut en 
aucun cas, et si dégradée soit-elle, être traitée 
comme une chose ou comme un moyen. Soumise 
en tant qu’'individu aux contraintes nécessaires de 
la vie en société, elle ne saurait être asservie par 
aucune organisation sociale et détournée de sa 
vocation spirituelle. Nul groupe, nul individu n’a 
le droit d’attenter à sa vie dont elle-même n’est 
pas maîtresse, de mutiler son corps dont elle n’est 
d’ailleurs que l’usufruitière, de contraindre son 
esprit qui doit pouvoir librement accéder aux 
vérités éternelles. Cet exposé n’est que le squelette 
décharné d’une doctrine qui est gonflée de sève et 
riche de nuances est-il besoin de la solliciter 
beaucoup pour lui arracher les règles morales 
implicites qu’elle contient en fait de pratique médi- 
cale, tant dans le domaine public que dans le 
domaine privé ? 

La même perspective doit — d’après le Souverain 
Pontife — pouvoir inspirer l'élaboration d’un Code 
international de morale médicale. Au moment où 
de toutes parts surgissent des mouvements d’opi- 
nion en faveur d’un statut universel de la méde- 
cine, il n’est pas indifférent de souligner l'intérêt 
que porte à ce projet l’une des plus hautes auto- 


rités morales de l'univers. A deux reprises, le 


19 octobre 1953, dans un discours aux membres 
de la 16° session internationale de documentation 
de médecine militaire, et, le 30 septembre 1954 
— il y a juste un an, — dans un discours aux 
membres de la VIII assemblée de l'Association 
médicale mondiale, Pie XII est revenu sur cette 
idée d’une morale et d’un droit médicaux, de 
caractère international. Remarquant que le Code 
d'honneur du médecin et ses règles déontologiques 
étaient relativement peu différents, d’un pays à un 
autre, du moins sur l’essentiel, sur l'obligation 
d'aider, de soigner, de prévenir, sur l'interdiction 
de tuer, le Pape ajoute qu’une morale médicale 
complète et précise, à l’échelle internationale, est 
encore à définir. Il propose de la fonder sur trois 
bases : 

1° sur l’essence de la nature humaïne, sur ses 
lois et relations immanentes, car une morale pure- 
ment positiviste ne saurait que se renier elle- 
même ; 

2° sur la raison qui justifie l’action, sur la 
finalité incluse dans chaque geste professionnel ; 

3° sur le caractère absolu des exigences morales 
qui suppose une réalité transcendante. La morale 
médicale ainsi ancrée à des assises solides pour- 
rait être exprimée par le droit médical, national 
et international, ensemble de règles assez souples 
qui ne peuvent être élaborées que par des orga- 
nismes professionnels, et non par l'Etat, dont le 
rôle est seulement d’arbitrer, de surveiller, d’in- 
tégrer les cadres professionnels dans l’ensemble 
dela vie nationale, 


Telle est, réduite aux proportions d’un som- 
maire d’ailleurs fort incomplet, la contribution du 
Saint-Siège apostolique à l’œuvre qui se cherche 
encore et dont nous voulons être les ouvriers. 
Quelle que soit leur attitude mentale devant les 
problèmes de la destinée humaine, tous les hommes 
de bonne foi et de bonne volonté ne peuvent en 
méconnaître la réalité et la portée universelle, 
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Les cardinaux, archevêques et évêques de 
l'Amérique latine, réunis en Conférence à Rio 
de Janeiro du 25 juillet au 4 août derniers, 
à la suite du Congrès eucharistique interna- 
tional, ont rédigé la déclaration ci-après des- 
tinée à leur clergé et à leurs fidèles. Elle porte 
la date du 4 août, mais le texte n’en a été 
rendu public à Rome que dans le courant du 
mois d'octobre (1) : 


Après avoir examiné attentivement les 
divers sujets qui ont été soumis à notre étude, 
arrivant à des conclusions qui seront en 
temps opportun portées à la connaissance de 
toute la hiérarchie de l’Amérique latine, nous 
éprouvons le besoin de nous adresser au 
clergé séculier et régulier, aux religieuses et 
aux fidèles des diverses nations représentées 
à la Conférence afin de leur exprimer notre 
profond remerciement pour laide spirituelle 
que nous ont valu leurs prières et pour l’in- 
térêt spécial qu’ils ont pris à ces mémorables 
journées. Que Dieu Notre-Seigneur bénisse ce 
clergé zélé et sacrifié et que cette bénédic- 
tion soit source de bien spirituel pour les 
fidèles qui nous sont confiés. 

Ayant la certitude que les décisions prises 
ne pourront se transformer en réalité qu’avec 
la collaboration dévouée, diligente et effi- 
ciente de tous, nous croyons nécessaire d’at- 
tirer l’attention de nos prêtres et fidèles sur 
les principaux points étudiés au cours de 
cette Conférence en raison de l'importance 
spéciale et fondamentale qu’ils revêtent. 


Ïl. — Le manque de prêtres. 


L’étude de la situation de nos pays a mis 
en évidence une fois de plus que si, d’une 
part, l'immense don de la foi catholique con- 
tinue à être, grâce à Dieu, le patrimoine 
commun de tous, d’autre part, il est indis- 
pensable que ce patrimoine soit augmenté 
afin que cette même foi se répande de plus 
en plus et imprègne pleinement la pensée, 
les mœurs et les institutions de notre con- 
tinent. Pour cela, il est indispensable avant 
tout d’avoir un clergé nombreux, vertueux 
et apostolique, qui puisse réaliser une œuvre 
d’évangélisation plus vaste et plus profonde 
dont l’urgente nécessité se fait sentir en Amé- 
rique latine. 

Au centre des travaux de la Conférence 
s’est trouvé le problème fondamental qui 
préoccupe nos pays, le manque de prêtres. 

La Conférence estime que la nécessité la 
plus pressante de l’Amérique latine, c’est de 
travailler avec ardeur, infatigablement et 
d’une façon organisée en faveur des vocations 
sacerdotales et religieuses. En conséquence, 
elle adresse un appel fervent à tous, prêtres, 
religieux et fidèles pour qu’ils collaborent 


. () Ecclesia, 15. 10. 1955. Traduction et notes de la D. C. 


es prélats sud-américains 
à l'issue de la Conférence de Rio de Janeiro 


Dédaration collective d 


de famille, qui doivent être les instruments 
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généreusement à une campagne pour les voca- 
tions active et persévérante. S 
Pour cela, il faut faire prendre conscience 
de la gravité et de l’importance du problème ; 
il faut insister sur la responsabilité qu'ont 
dans sa solution le clergé, les éducateurs, tous 
les fidèles, et d’une manière spéciale les pères 


les plus efficaces de l’œuvre des vocations. 

Quand! il aura été pris conscience du pro- 
blème, il faudra employer les armes de la 
prière et de l’apostolat. La prière est le pre- 
mier moyen, le plus puissant et le plus indis- 
pensable pour éveiller des vocations, puisque . 
Jésus-Christ lui-même nous a appris qu’il faut 
prier pour qu’il y ait des ouvriers dans ses 
champs : « Priez le maître de la moisson 
d'envoyer des ouvriers à sa moisson. » 

Une campagne fervente de prières, jointe 

à une vaste action, méthodique et ardente, 
donnera à l’abondante moisson de l’Amérique 
latine, les ouvriers évangéliques dont elle a 
besoin. 
. C’est donc le plus vif désir de cette Con- 
férence que l’œuvre des vocations sacerdo- 
tales soit considérée dans tous les diocèses 
comme l’œuvre fondamentale qui ne souffre 
pas de délais, pour laquelle tout le monde 
doit s’enthousiasmer, celle qui mérite l’affec- 
tueuse sollicitude et l’aide effective de tous. 

Nous désirons de même que soit aidée et 
favorisée dans nos pays l’œuvre des voca- 
tions religieuses, selon ses propres statuts 
(4. A.S., vol. XLVII, 1955, p. 266, 298-301) (1). 

C’est avec des sentiments de paternelle 
reconnaissance que nous évoquons pour en 
faire l’éloge, les religieux qui, aujourd’hui, 
travaillent infatigablement, en collaboration 
avec le clergé séculier, à conserver et à aug- 
menter la vie chrétienne de nos fidèles, et 
les religieuses qui, par la prière et les mul- 
tiples formes d’apostolat et d’assistance, 
apportent une aide efficace pour la réalisa- 
tion du message évangélique dans notre con- 
tinent. 

Nous ne voulons pas laisser passer l’occa- 
sion d’évoquer aussi les laïques qui, cons- 
cients de l'extrême importance et de la 
grande urgence du travail apostolique auquel 
l'Eglise doit faire face, militent dans l’une 
ou l’autre organisation d’apostolat dans une 
pleine soumission aux directives des Pontifes 
romains et de la hiérarchie, avec une coor- 
dination effective de leurs efforts sur les plans 
paroïissial, diocésain et national. A l'Action 
catholique et aux autres mouvements d’apos- 
tolat, nous exprimons notre sincère satisfac- 
tion pour le travail méritoire qu’ils ont réa- 
lisé jusqu'à maintenant, et notre paternel 
encouragement pour que, augmentant conti- 


nuellement le nombre de leurs adhérents, ils 


(1) D. C., n° 1204, du 24. 7. 1955. col. 907-912. 


continuent avec un zèle renouvelé les tâches 
qui leur ont été confiées. | 


Il. — L'instruction religieuse. 


En même temps que la campagne pour les 

vocations, il faut en entreprendre une autre, 

_ non moins fondamentale et générale, celle de 
l'instruction religieuse. 

En examinant la situation de notre conti- 
nent, c’est un sujet de consolation que de voir 
le grand travail apostolique qui y a été réa- 
lisé et qui s’y réalise. Il faut louer et bénir 
le généreux effort des prédicateurs, des édu- 
cateurs, des catéchistes et de tous ceux qui 
militent dans des organisations d’apostolat 
pour diffuser la doctrine chrétienne. Il n’est 
pas possible néanmoins de méconnaître que 
dans nos pays, à cause de ce manque de 

. prêtres dont nous parlions plus haut, lins- 
truction religieuse laisse souvent à désirer, 
alors que le trésor de notre foi catholique 
est menacé par de nombreux ennemis qui 
essayent de ravir le plus bel héritage spiri- 
tuel de l’Amérique latine. 

La sainte Eglise, par la disposition de Dieu, 
est la dépositrice de la doctrine chrétienne 

i, fondée sur les principes éternels et indes- 
tructibles de la vérité divine, donne la solu- 
tion à tous les problèmes qui concernent 
directement ou indirectement la vie spiri- 
tuelle et morale de l’homme, pour que celui- 
ci réalise pleinement sa condition de fils de 
Dieu et se rende digne des promesses du ciel. 
Mais cette doctrine est connue trop superfi- 
ciellement, et c’est ainsi que les ennemis de 
la foi peuvent si souvent semer le doute pour 
récolter l'indifférence et même l’apostasie et 
l’'irréligion. 

T1 n’est pas possible de sous-estimer ce dan- 
ger ; les adversaires de notre héritage catho- 
lique sont puissants à plusieurs points de 
vue ; et il est douloureux d’avouer que, dans 
de nombreux cas, nos fidèles ne sont pas suf- 
fisamment préparés pour sortir victorieux de 
l'épreuve. De là la nécessité d’un travail très 
intense et profond d'instruction et d’éduca- 
tion religieuse. 

Le message doit être abondamment connu 
de tous. C’est à sa lumière que doivent 
s’éclairer les intelligences pour que des con- 
sciences chrétiennes se forment. 

Il faut, en conséquence, s’attacher d’une 
facon très spéciale à donner une préparation 
plus vaste et plus solide à ceux qui, par leur 
vocation même, doivent enseigner les autres. 
Ce ne sont pas seulement les aspirants au 
sacerdoce qui doivent recevoir une forma- 
tion répondant aux exigences actuelles, mais 
aussi ceux qui, appelés par Dieu à la tâche 
de l’éducation de l'enfance et de la jeunesse, 
cherchent dans cette forme d’apostolat leur 
sanctification propre ; ceux-là, religieux et 
religieuses, doivent avoir une véritable compé- 
tence pour l’exercice de ce ministère sublime. 
Egalement les âmes généreuses qui travaillent 
à l’œuvre bienfaïsante du catéchisme doivent, 
en se souvenant que personne ne donne ce 
qu'il n’a pas, s’appliquer à posséder une 


pleine connaissance des vérités qu’ils doivent 


‘enseigner. 


En unissant les efforts de tous, on arrivera 
à une action plus féconde et plus efficace. Le 
clergé, en premier lieu, intensifiera son action 
évangélisatrice, dissipant par la prédication, 
le catéchisme et les autres formes d’instruc- 
tion, les ténèbres de l’ignorance. De leur côté, 
les religieux éducateurs considéreront comme 
leur mission spécifique non seulement la for- 
mation profane de leurs élèves, mais encore, 


-et d’une manière particulière, la formation en 


<ux d’une conscience profondément et inté- 
gralement chrétienne. À cette œuvre de for-* 
mation des consciences collaboreront surtout 
les laïques qui ont le grand honneur de faire 
partie de l’Action catholique. 


Il. — Action sociale. 


C’est avec angoisse que nous entendons le 
Saint-Père nous dire : « Qui pourrait, et sur- 
tout quel prêtre, quel chrétien, pourrait 
demeurer sourd au cri qui monté d’en bas et 
réclame, dans le monde d’un Dieu juste, jus- 
tice et fraternité ? » (Radiomessage de Noël, 
24 décembre 1942. À. À. S., vol. XXXV, 1943, 
p. 16.) (1) 

C'est pourquoi nous espérons ardemment 
avec Sa Sainteté voir le plus vite possible, 
des décombres d’un monde vieilli et tombé en 
ruine < surgir un monde nouveau plus sain, 
mieux ordonné dans sa constitution juridique, 
plus en harmonie avec les exigences de la 
nature humaine ». (Radiomessage à l’occasion 
du cinquième anniversaire du début de la 
guerre, 1 sept. 1944. A. A. S., vol. XXXVI, 
1944, p. 250.) (2) ! 

Le panorama social que présente le conti- 
nent latino-américain nous pousse à faire re- 
marquer que, malgré l’abondance de richesses - 
dont la Providence l’a comblé pour le bien 
de ses populations, tous ne jouissent pas 
effectivement d’un trésor aussi riche et que 
beaucoup de ses habitants. — spécialement 
parmi les travailleurs de la campagne et de 
la ville — vivent encore dans une situation 
angoissante. 

Des conditions matérielles de vie aussi 
déplorables, qui mettent évidemment en dan- 
ger le bien-être général des nations et leur 
progrès ont forcément et inévitablement des 
répercussions sur la vie spirituelle de cette 
nombreuse population. 

Nous observons spécialement la profonde et 
rapide transformation qui se produit dans les 
structures sociales de l’Amérique latine à 
cause de l’intense processus d’industrialisa- 
tion et nous sommes préoccupés de la néces- 
sité qu’il y a à ce que la pensée chrétienne, 
qui en est si souvent absente, l’informe et 
l’anime. 

Pour cela, la présence active de l’Eglise est 
nécessaire pour influer sur le monde écono-: 
mico-social, en l’orientant par sa doctrine ét 
en l’animant de son esprit. 


(1) D, C., n° 971, du 18. 8. 1946, col. 915. 
(2) D. C., nouvelle série, n° 7, dw 12. 11. 1944, p. 1. 


“ 


Cette présence doit se réaliser sous trois 
formes : illumination, éducation et action. 


a) La première tâche qui est d’éclairer con- 
siste à diffuser la doctrine sociale de l'Eglise 
afin qu’elle devienne le patrimoine de toute 
la communauté catholique. Cette doctrine est, 
selon les paroles de S. S. Pie XII « nécessaire 
et obligatoire » ; elle fait partie intégrante de 
l'Evangile et de la morale chrétienne. Elle 
doit, par conséquent, faire partie de la caté- 
chisation et être enseignée systématiquement 
dans les Séminaires, les collèges et les uni- 
versités, les centres d’Action catholique et de 
formation chrétienne. 


b) Il faut apprendre à tous les catholiques 
à accomplir leur devoir social, c’est là la 
seconde tâche. | 

Il appartient au prêtre de travailler inten- 
sément à la formation d’une conscience 
sociale vive et opérante, et l’Action catho- 
lique a là aussi un rôle important à jouer. 


c) La pensée chrétienne, selon les ensei- 
gnements pontificaux, considère comme une 
chose très importante l’élévation des classes 
mécessiteuses. Tout disciple du Christ voit 
dans la poursuite énergique et généreuse de 
cet objectif non seulement un progrès tem- 
porel, mais l’accomplissement d’un devoir 
moral. 

L'action est nécessaire pour cela. Le laïcat 
catholique, bien instruit et bien formé, a une 
tâche spéciale et irremplaçable à remplir 
dans l’animation du monde économico-social, 


IV. — La population indigène. 


En faisant sentir la présence de l'Eglise 
dans la solution des graves problèmes de la 
justice sociale, il ne faut pas oublier le devoir 
de veiller comme ïil faut aux besoins de la 
population indigène; c’est-à-dire de cette 
classe qui, retardée dans son développement 
culturel, constitue pour l’Amérique latine un 
problème d’une importance spéciale. 

C’est la gloire de l'Eglise d’avoir entrepris 
l’œuvre de sa civilisation et de son évangéli- 
sation; c’est sa gloire de l'avoir défendue 
contre ceux qui voulaient abuser d’elle en 
d’autres temps ; c’est sa gloire d’avoir imposé 
ce profond sentiment religieux, et elle en 
attend un travail persévérant qui permettra à 
P <« Indien » de s’incorporer honorablement 
dans le sein de la vraie civilisation. 

L'œuvre des Missions parmi les infidèles 
constitue les plus belles pages de l’histoire 


de l'Eglise en Amérique. Que cette œuvre con-: 


tinue glorieusement, grâce à l’esprit aposto- 
lique qui est toujours puissant dans l’âme de 
nos missionnaires. Nous voulons aussi louer 
les généreuses initiatives qui se sont mani- 
festées dans nos pays en faveur des Missions 
jusqu’à bénéficier de l’aide d’Instituts mis- 
sionnaires étrangers et de Congrégations mis- 
sionnaires féminines, Nous invoquons l’abon- 
dance des faveurs célestes pour le dévelop- 
pement de cette semence qui doit croître dans 
nos terres. 

Voici les points que nous soumettons à l’at- 
tention du clergé et des fidèles au terme de 


# 


cette assemblée qui s’est réunie à Rio de | 

l s de’ 
ul | 
les paroles de la liturgie : Congregavit nos 


Janeiro après les triomphes grandiose , 
Jésus-Sacrement. Spontanément nous viennent 


in unum Christi amor. C’est dans le sacre- 


ment de l’amour qu’est la source de l'énergie |} 


surnaturelle pour l’accomplissement de la 
tâche que l’Église nous a confiée. Que nos 
prêtres et nos fidèles n’oublient pas que dans 
le Saint Sacrifice de la messe, dans là com- 
munion fréquente et quotidienne, comme dans 


la dévotion à Marie, Mère et Reine du conti- | 


nent américain, ils trouveront aussi le secret 
de la fécondité pour le travail apostolique 


“qu’ils doivent accomplir en cette heure de 


si graves responsabilités pour l’Amérique. 
Ç'a été pour nous un motif de grande con- 


solation et d'encouragement que la généreuse … 


participation que l’auguste Pontife glorieuse- 
ment régnant a bien voulu prendre à notre 
assemblée, particulièrement en nous adressant 
la très importante Lettre apostolique Ad Eccle- 


siam Christi (1) qui a été la Magna Carta de |} 
nos travaux et des conclusions de la Confé- 


rence. 

C’est avec une profonde joie que nous trans- 
mettons à tous la paternelle Bénédiction apos- 
tolique que Sa Sainteté a bien voulu nous 
accorder, en l’étendant aux prêtres, aux reli- 
gieux, aux religieuses et aux fidèles de l’Amé- 
rique latine. 


(1) D. C., n° 1206, du 21. 8. 1955, col. 1029. 


— Pourpre, par ROGER FLOURIOT, (Coll. «- Ruban 
bleu ».) — Un vol. de 186 pages, 350 francs. Bonne 
Presse, Paris. 


C’est un roman pathétique où le drame d’un 
Second mariage est évoqué avec toutes ses tragiques 
répercussions. Le récit est constitué par la lutte 
entreprise pour le salut d’une âme, combat mené 
bravement, où Pourpre n’a d’autres armes que sa 
foi et son cœur pur, pour ramener à son foyer sa 
propre mère coupable, qui n’a point trouvé l’amour 
dans son second mariage. La silhouette infiniment 
attachante de Pourpre domine tous les autres person- 
nages, et l’on sent, bien que voilée, la présence de 
Celui qui dirige toutes les destinées humaines. 


A l’ombre de la tour Alix, par MARIE DE CINQUY. 
(Coll. « La Frégate ».) — Un vol. de 128 pages, 
70 francs, Bonne Presse, Paris. è 


Au début de ce roman, nous sommes reportés en 
1912. C’est la belle époque où, dans les châteaux de 
Normandie, la haute aristocratie nous livre les secrets 
d’une existence paisible et fastueuse. Ce n’est point 
une œuvre tapageuse, mais une délicate peinture 
d’un milieu aujourd’hui presque disparu. Ün récit 
nuancé, dont le dénouement est conforme à la 
logique et à la morale. Le voisinage d’un vieux châ- 
teau dont il ne subsiste que la tour Alix, moyenâ- 
geuse à souhait, explique le titre vaguement médiéval 
de cet ouvrage rédigé en un style fort aisé. 


Madame Elisabeth inconnue, par MADELEINE-LOUISE 
DE S. Préface de S. A. R. le prince XAVIER DE 
BOURBON, — Vol. 14 X 19 em., 310 pages, illustré. 
(Sans indication de prix.) Beauchesne, Paris. 


L’avertissement qui précède cet ouvrage, revêtu de 
l’imprimatur, nous fait connaître qu’il n'apporte 
aucune documentation nouvelle pouvant servir à 
l’introduction de la cause de Madame Elisabeth de 
France. Il se propose simplement de faire connaître 
cette âme d'élite telle qu’elle se montra aux yeux 
de ses contemporains, en incarnant deux grands 
ne Pi amour de Dieu et le désir de 
son règne en France ; son affection profonde 
le roi Louis XVI, son frère. : PU 
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% _ QUESTIONS ACTUELLES 


LE PÉRIL PROTESTANT 


en Amérique Latine 


par le R. P. Prudencio Damboriena, S. J. 
professeur à l’Université pontificale grégorienne 


. On a pu lire, dans la Lettre qu'adressait le 


Saint-Père à S. Em. le cardinal Piazza, prési- 
dent de ia Conférence générale de l'épiscopat 
de l'Amérique latine, à Rio, les graves avertis- 


sements du Souverain Pontife énonçant les . 


dangers qui menaçaient en ce grand continent 
la foi des fidèles (1). L'étude que nous présen- 
tons ici signale un de ces dangers pressants : 
le protestantisme, en se basant sur des don- 
nées et des faits précis. Nous remercions le 
R. P. Damboriena, S. J., d’avoir bien voulu 
nous autoriser à en publier une traduction 
pour nos lecteurs (2). 


A. Le problème. 


Récemment, on a beaucoup écrit et parlé 
_ sur ce sujet. Dans leurs lignes générales, les 
données du problème sont les suivantes. Les 
- Eglises séparées qui, pendant presque trois 
siècles, rejetaient l’idée des Missions comme 
« contraire à l'Evangile », viennent de réaliser 
en ces derniers cent soixante ans un formi- 
dable effort missionnaire dans le monde entier. 
Jusqu'à il y a quelques dizaines d’années, leur 
champ préféré d'action était l’Asie orientale 
avec des bases principales dans l'Inde, la 
Chine et le Japon. Toutefois, l'avance commu- 
niste d’une part, et, par aiïlleurs, un ardent 
nationalisme uni à une aversion profonde 
envers les puissances anglo-saxonnes ont suffi 
à convaincre les Conseils directeurs des Eglises 
séparées que leurs jours en Extrême-Orient 
étaient comptés. Si, en d’autres temps, les ter- 
ritoires de l’Asie absorbaient jusqu’à 85 pour 100 
de l'effort protestant nord-américain, aujour- 
d'hui, ils arrivent pas à couvrir 35 pour 100 
du total. Et ce pourcentage tend nettement 
à diminuer. 

Profitant de l’hégémonie de certains pays 
protestants, surtout des Etats-Unis, sur le 
monde non communiste, la nouvelle invasion 
missionnaire protestante se dirige comme en 
bloc vers les nations catholiques. En Europe, 
tant en Italie qu’au Portugal et en Espagne, 
on observe de clairs symptômes de cette infil- 
tration. Toutefois, la tradition catholique plu- 
sieurs fois séculaire, l'existence d’un clergé 
nombreux, une organisation plus adaptée des 
forces catholiques et. jusqu’à la réaction que 
susciterait une intervention étrangère (même 
sous le camouflage de la religion) ont empêché 
que son arrivée dans le Vieux Monde $e fasse 
massive, et, en conséquence, d’un certain 
relief. Par contre, il n’en est pas ainsi en 


{) Voir la D. C., n° 1206 (21. 8. 1955), col. 1034. 
(2) Traduction de la D. C. Les titres et sous-titres sont 
de l’auteur. 


Amérique latine. Pour des raisons historiques 
très diverses, le niveau du catholicisme dans 
ces régions n’a pas été très élevé. IL en est 
résulté une insuffisance du clergé même pour 
pourvoir aux nécessités plus urgentes des com- 
munautés. La maçonnerie et le libéralisme 
anticlérical au cours de plus d’un siècle de 
persécutions, parfois sanglantes, d’autres fois 
sournoises, ont peu à peu affaibli la fibre reli- 
gieuse dans quelques-unes des Républiques. 
De plus, aujourd’hui, il y a contre elle la gigan- 
tesque irruption de l’économie nord-améri- 
caine qui, du Rio Grande, envahit tout dans 
l'hémisphère méridional. Et l’histoire nous dit 
que la pression d’une grande puissance éco- 
nomique ne va jamais seule, mais elle influence 
en même temps la culture et, s’il se peut, la 
religion des pays faibles où elle s'implante. 
En général, l’économie, la culture et la poli- 
tique des Etats-Unis (beaucoup plus quand elles 
influencent des nations catholiques) ont une 
empreinte positivement protestante. Les Eglises 
séparées le savent bien, et à cause de cela 
elles ont fait de l’Amérique latine leur prin- 
cipal champ de Mission. 

Les considérations qui précèdent, bien qu’un 
peu théoriques, nous préparent à comprendre 
la réalité protestante dans l’Amérique latine, 
Déjà, dans les années 1938-1940, les observa- . 
teurs notaient un accroissement insolite de 
nouvelles sectes et de nouveaux missionnaires 
qui, sans faire beaucoup de bruit, se répan- 
daient dans toutes les Républiques sud-amé- 
ricaines. À la même époque, on observait avec 
étonnement que, dans toutes les sectes des 
Etats-Unis, on prenait un intérêt croissant 
pour l'étude de l’espagnol et du portugais, que 
leurs dirigeants multipliaient les visites à 
l'Ancien Monde de Christophe Colomb, que 
leurs revues et publications donnaient une 
place de plus en plus grande aux problèmes 
religieux de l’Amérique du Sud, enfin que 
leurs missionnaires, comptant sur des secours 
financiers plus grands qu'auparavant, com- 
mençaient à construire des chapelles, à ouvrir 
des écoles, à fonder des dispensaires et des 
cercles de jeunes gens La hiérarchie com- 
mença à se préoccuper de la situation nouvelle 
et donna l'alarme. Les catholiques cherchèrent 
à réorganiser leurs cadres et à préparer des 
moyens de défense contre un nouvel adver- 
saire. Mais, tout de suite, on remarqua qu’ils 
n'avaient pour eux ni les moyens ni parfois 
le dynamisme des envahisseurs. 

Aujourd'hui, à quinze ans de distance, nous 
commençons à entrevoir les proportions de 
cette infiltration, sans cesse croissante. Le 
nombre des sectes augmente dans toutes les 
Républiques : 


$ 


(En 1938) 
Argentine (passe de).... 20 sectes... (à) 38 
BOHVIB ere serve 14... 22 


...... 
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République Dominicaine. 6 ............ 12 
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DTUSUAVE NE. re cnene DE nas ip 
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En ces dernières années, l’arrivée de nou- 
veaux missionnaires poursuivait sa marche 
_ ascendante. La confrontation de leurs statis- 
tiques en ce siècle donne une idée approxima- 
tive de leur progrès : 

En 1903, il y avait en Amérique latine 
944 missionnaires protestants ; en 1911 : 1234 ; 
Fes : 2107; en 1938 : 2414; en 1952 : 
5 688. 

Soyons, de plus, convaincus que le nombre 
réel des missionnaires protestants est de beau- 
coup supérieur à celui que signalent leurs sta- 
tistiques. Dans quelques bureaux (boards), il y 
a intérêt à cacher au public les chiffres actuels 
(par crainte, en partie, d’alarmer l’opinion pu- 
blique catholique) du personnel destiné au pro- 
sélytisme, C’est également un fait que dans cer- 
taines Républiques, une bonne partie du per- 
sonnel technique, éducatif, etc., nord-améri- 
cain cache tout autant d’envoyés des sociétés 
missionnaires. Selon notre calcul personnel, 
actuellement les sectes protestantes ont, en 
Amérique latine, près de 8000 missionnaires. 

Le travail de tous ceux-ci n’a pas été stérile. 
Retenons, avec la majorité des Sud-Américains 
experts en la matière, que les protestants 
« arrivent plutôt à faire des catholiques indif- 
férents que des prosélytes sincères du protes- 
tantisme ». Toutefois, nous ne devons pas non 
plus nous faire illusion. Ni toutes leurs con- 
quêtes ne sont aussi stériles que parfois on le 
suppose (autrement l'existence de tant de mil- 
liers de fanatiques consacrés corps et âme 
à la cause serait inexplicable) ni les chiffres 
qu’ils donnent ne représentent qu’ « une 
goutte d’eau dans un océan de catholicisme 
séculaire ». C’est trop simplifier les termes. 
Nous dirions plutôt que parmi les protestants 
sud-américains se répète le phénomène du 
communisme en Europe : à côté d’une masse 
plus ou moins amorphe qui se laisse entraîner 
par le courant, ils ont réussi à former des 
cadres de dirigeants fanatiques. Parmi ceux-ci 
se trouvent beaucoup de leurs pasteurs indi- 
gènes, dont le nombre s’est accru jusqu’à près 
de 10000. Et, pour parler du gain numérique 
de leurs adeptes, il suffit d’un coup d'œil aux 
statistiques : 


DOCUMENTATION CATHOLIQUE 


(En 1952) 
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En 1911, le protestantisme comptait dans 
l'Amérique latine 228 548 adeptes ; en 1925 : 
816614; en 1938 : 1600003; en 1952 :. 
2 752 669. : 

Actuellement, le nombre de ceux qui « ont 
donné leur nom '»> à quelqu’une des Eglises 
protestantes se situe probablement autour de : 
4 millions, bien que de ceux-ci on doive 
retrancher beaucoup de gens qui ou sont 
retournés au catholicisme ou bien ont prati- 
quement renoncé depuis de nombreuses années 
au protestantisme. 

Mais la chose la plus grave dans notre cas 
n’est pas le fait du simple chiffre des adeptes, 
c'est l’organisation toujours plus étroite et 
profonde des Eglises protestantes. Nous avons 
déjà vu leurs auxiliaires indigènes monter de 
1776 (à la veille de la première guerre mon- 
diale) à près de 10000. Les lieux de culte 
étaient alors de 1600, tandis qu'aujourd'hui 
ils dépassent 16 000. On dit quelque chose de 
semblable pour les institutions d'éducation : 
151 avec 17 000. élèves en 1911, et un millier 
avec près de 100 000 élèves de nos jours. Les 
maisons d'édition et les publications, la dis- 
tribution des Bibles et de matériel imprimé 
religieux, la création et le fonctionnement de 
postes de radio émetteurs, etc., tout semble 
suivre la même marche ascendante. Les Eglises 
séparées veulent faire du protestantisme dans 
l'Amérique latine un produit local et, pour 
cela, confient aux indigènes les offices ecclé- 
siastiques et administratifs les plus élevés. La 
nomination de l’évêque uraguayen, Sante Bar- 
bieri, comme un des présidents du Conseil. 
œcuménique des Eglises chrétiennes, est un 
geste symbolique réalisé dans cette ligne. Pour 
conclure : Le protestantisme représente aujour- 
d'hui un péril fort sérieux pour l'Amérique 
latine. Plus encore, ce péril a une répercussion 
universelle, puisque dans cet hémisphère vivent 
35 pour 100 des catholiques du monde entier. 


B. Difficulté pour une réaction intérieure. 


Il convient d’être juste pour apprécier la 
situation religieuse dans l'Amérique latine. Il 
y à dans ces peuples une grande réserve de 
religiosité qui, dûment exploitée, peut consti- 
tuer un jour une magnifique part du catholi- 
cisme universel. (Pour l’amour de Dieu, ne par- 
lons pas, n’écrivons pas et ne faisons pas 
allusion à l’Amérique latine comme si c'était 
un continent païen !) Les masses sont profon- 
dément religieuses ; elles conservent une pro- 
fonde dévotion à la Madone; elles respectent 
le prêtre ; elle vénèrent le Pape. Le clergé et 
la hiérarchie ont montré, même dans les 
moments les plus difficiles, une adhésion 
inconditionnée au Saint-Siège. La Très Sainte 
Eucharistie est, comme l’ont démontré les Con- 
grès eucharistiques, une autre grande dévotion 
héritée de la mère-patrie. La famille elle- 
même, nonobstant la terrible plaie des unions 
illicites et des enfants naturels, n’est pas inti- 
mement viciée comme s’en rendent compte 
les prêtres et missionnaires lorsqu'ils s’en 
approchent pour parlér du triste état où elles 
se trouvent. 

Néanmoins, nous n’errons pas non plus en 
affirmant que la situation religieuse du conti- 
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nent sud-américain est quasi désespérée. Les 
croyances existantes sont souvent entachées 


$ de superstitions. La pratique des devoirs chré- 
_ tiens (même des plus essentiels) est pour une 


grande part quasi abandonnée. Mais, surtout, 
l'Amérique latine manque de prêtres. Pour 
tous les catholiques du monde, l'Eglise dispose 


_ de 360 000 prêtres. Etant donnée la proportion 
de fidèles (35 pour 100 du total), les peuples 


sud-américains devraient disposer aujourd’hui 
de 74 000 prêtres (même en supposant qu'il 
y en ait un tous les 2 000 fidèles). En réalité, 
par contre, le nombre des prêtres est seule- 
ment de 29 000. Si la proportion moyenne pour 
l'Amérique latine est de 5 090-fidèles par prêtre, 
cela ne rend compte que d’une partie de la 
réalité, parce que la moyenne dans le Salvador 
est de 10348; dans le Honduras, de 11540; 
dans la République Dominicaine, de 12500; 
dans le Guatemala, de 25 475, etc. 

Cette absence du représentant du Christ 
dans la société sud-américaine est tragique. 
Sans prêtres, il n’y a pas d'administration des 
sacrements ; sans la grâce sacramentelle, l’im- 
moralité se multiplie parmi les individus, les 
familles, les nations. Au contraire, il est impos- 
sible que des vocations s’épanouissent dans 
des milieux si peu propices et où la vie de la 
famille est si peu chrétienne. La plainte de 
tous les diocèses est unanime : les candidats 
à l'autel font défaut. Une bonne partie des 
Séminaires mènent une vie languissante par 
mangue de ce stimulant commun qui unit 
ceux qui doivent combattre dans les batailles 
du Seigneur. Ne disons rien de la qualité intel- 
lectuelle et morale d’une partie du clergé dans 
certains diocèses. Les protestants affirment 
que la situation ressemble fort à celle de l’AI- 
lemagne et de l’Europe centrale à la veille de 
la Réforme de Luther. L’affirmation est sans 
doute exagérée. Mais, indubitablement, on doit 
faire un effort pour améliorer cet ordre de 
choses. 

Il y à un troisième facteur digne de consi- 
dération. L’Amérique latine, outre qu’elle 
manque du nombre suffisant de ministres 
sacrés, à été l’objet pendant plus d’un siècle 
de spoliations continuelles, d’une persécution 
presque ininterrompue et de vexations de tout 
genre. Avec cela, l’organisation catholique a 
subi des coups durs, et ses cadres de combat 


- manquent souvent d'efficacité. Dans quelques 


Républiques (par exemple, la Bolivie, le Para- 
guay, Cuba, le Guatemala, etc.), l'Eglise se 
voit absolument privée de moyens suffisants 
pour opposer une digue à la vague d'indiffé- 
rentisme, aux embüûches maçonniques, au com- 
munisme et au protestantisme qui l’assiègent 
de toutes parts. 

Ce secours doit donc lui venir de l’étranger. 
Et c’est un secours à lui fournir sans délai et 
avec générosité. Car si, actuellement, il y a 
dans l'Amérique latine « 100000 aggloméra- 
tions sans prêtres et 40 000 villages avec une 
église, mais fermée », étant donné le très 
rapide accroissement démographique dans cet 
hémisphère, ces chiffres se doubleront, créant 
à l'Eglise un problème quasi insoluble. On 
a dit qu’en ce dernier siècle l'Amérique latine 
avait été sauvée par miracle. Dieu n’est pour- 
tant pas obligé de le renouveler continuelle- 


ment. Quelqu'un a rappelé l'exemple de 
l'Afrique chrétienne (aujourd’hui terre maho- 
métane) et d’une bonne partie de l’Europe 
catholique (depuis quelques siècles protestante) 
pour nous faire comprendre que ces deux tra- 
gédies peuvent se répéter dans le monde de 
Christophe Colomb. Il tient à nous de faire 
quelque chose pour l’éviter. 


C. Vocation latino-américaine des Instituts religieux. 


Ce secours de l'extérieur doit arriver à l'Amé- 
rique du Sud, principalement par un double 
canal : le clergé séculier et le clergé régulier. 
Arrêtons-nous pour le moment à ce dernier. 
Sa plus glorieuse histoire lui en fait un devoir, 
et lui seul possède aujourd’hui les ressources 
de personnel et d’organisation suffisantes pour 
une entreprise aussi gigantesque. Si la con- 
quête spirituelle de l'Amérique fut en grande 
part l’œuvre des Ordres religieux, ceux-ci ont 
eu aussi une part très importante dans sa 
conservation durant la difficile période qui va 
de l'Indépendance à nos jours. Même actuel- 
lement, leur aide à la hiérarchie dans les 
Missions parmi les Indiens, dans le domaine de 
l'éducation, de la culture et de la bienfaisance 
est admirable et a été l’objet d’éloges répétés 
de la part du Saint-Siège. Leurs ennemis le 
savent bien qui choisissent les religieux comme 
le premier but de leurs attaques et de leurs 
expulsions. Les protestants affirment que & si 
ce n’était l'opposition obstinée des Ordres 
religieux », l'Amérique latine se convertirait 
immédiatement en un champ fertile pour le 
« pur Evangile ». Et ils n’ont pas tort. 

Comment, avec quelles méthodes et en quels 
champs l'Eglise exige-t-elle une collaboration 
intensifiée des Ordres et Congrégations reli- 
gieuses dans l'Amérique latine ? Avant tout, : 
un accroissement de personnel s'impose, afin 
de répondre aux appels urgents de la hié- 
rarchie. Beaucoup de nos religieux qui y tra- 
vaillent sont simplement exténués et ne 
peuvent se multiplier pour se donner à ces 
œuvres nouvelles pour lesquelles les évêques 
réclament notre collaboration. Naturellement, 
l'augmentation devrait se faire parmi les Sud- 
Américains eux-mêmes. Mais puisqu'ils n’y 
suffisent pas, nous devons nous-mêmes leur 
venir en aide. Serait-ce trop exiger que de 
demander que les rangs des religieux étrangers 
augmentent au moins dans la même propor- . 
tion que les missionnaires protestants en ces 
dernières années ? Les renforts envoyés au 
Nouveau Monde doivent être de première 
qualité. D'abord, parce que l'exige le .pro- 
grès toujours plus grand (qu’on pense, par 
exemple, au Brésil, à l’Argentine, au Chili, 
à l’Uruguay, à la Colombie, etc.) de tout 
l'hémisphère. En second lieu, parce que 
l’exigent les adversaires avec lesquels on doit 
avoir affaire. Les personnes cultivées qui ont 
fait leurs études dans les centres supérieurs 
de la nation et à l'étranger ont les mêmes 
préjugés que leurs collègues européens au 
sujet de la religion, de la famille et de la 
morale, et c’est absurde de vouloir les con- 
vaincre avec des réponses vulgaires et suran- 
nées. Et, en troisième lieu, parce que, dans 
peu d’années, l'Amérique latine n’admettra pas 


d'autre classe de personnes. La sélection et 
la spécialisation sont à l’ordre du jour et 
s’exigent comme conditions indispensables, 
_ même pour la quantité d’émigrants admis en 
chaque République. Pourquoi ne devrait-il pas 
en être de même pour ceux qui doivent être 
le sel de la terre et les fiambeaux de la civi- 
lisation chrétienne ? Les Eglises séparées ont 
compris cette réalité et, changeant la tactique 
en vogue il y a quelques dizaines d’années, 
elles cherchent à envoyer dans l'Amérique du 
Sud un bon nombre d'éléments de choix. 
Dans quel esprit faut-il entreprendre cet 
apostolat ? Dans celui d’une charité vraiment 
chrétienne envers ces peuples qui sont nos 
frères dans la foi et qui, en raison de circons- 
tances particulières, ont aujourd’hui besoin de 
notre aide. Peut-être plus tard pourrions-nous 
avoir besoin de la leur. L'Amérique latine n’est 
pas un pays de Mission. N’y allons donc pas 
avec un complexe de supériorité. Les Latino- 
Américains rejettent, et avec raison, le mythe 
de cette « vocation providentielle > que cer- 
tains peuples, aujourd’hui, semblent vouloir 
s’attribuer et auquel les catholiques eux-mêmes 
peuvent parfois ne pas être insensibles. Allons 
vers eux, au contraire, seulement pour leur 
porter le Christ, en faisant un sérieux effort 
d'adaptation en ce qui concerne la langue, les 
coutumes et la civilisation des Républiques 
où nous avons à travailler. Ceux qui ne s’en 
sentent pas la force, il vaut mieux qu’ils 
restent chez eux. 
Pour les méthodes u’apostolat qui, dans la 
mesure du possible, doivent avoir nos préfé- 
rences, il sera mieux de donner un coup d’æil 
à celles dont se servent nos adversaires eux- 
mêmes dans leurs tentatives de pénétration. 
Disons, comme règle générale, qu'ils tendent 
à utiliser les progrès de la technique 
moderne. En fait de moyens de transport, ils 
chercheront à se servir de l’avion ou des héli- 
coptères. Dans leurs publications (revues, 
feuilles volantes, opuscules), ils useront d’un 
format important, de pages illustrées et en 
couleurs, etc. Leurs collèges figureront en 
beaucoup de points, comme un modèle de ce 
que réclame la plus exigeante pédagogie 
moderne. Leurs hôpitaux pourront compter 
sur des spécialistes de tout genre et avec un 
outillage médical quasi parfait... Il est vrai que 
tout cela exige des sommes d’argent que nous, 
catholiques, nous n'avons pas. Mais il s’agit 
de la tendance à employer, pour des fins reli- 
gieuses, les progrès de la technique, sans 
nous attarder à des systèmes qui sont déjà 
surannés.… 
Au sujet des méthodes elles-mêmes, voici 
quelques indications qui pourront nous servir 
de règle : 


1. La prédication ou, comme eux-mêmes 
l'appellent, l’évangélisme, continue à être leur 
arme principale de pénétration. Les directives 
qu'on y suit sont les suivantes : a) A côté des 
évangélistes ordinaires, ils cherchent à former 
des grands conférenciers et des prédicateurs 
de valeur qui attirent des auditeurs choisis 
dans des théâtres, des salles, etc. b) Dans la 
prédication, ce sont eux qui vont aux masses 
sans attendre que les masses viennent à leurs 


chapelles. c) Ils considèrent que l’op 
feuille volante, le livre sont un comp ent 
essentiel de la parole et pour cela en multi- 


plient la diffusion. A la longue, le dommage |}, 


que causent ces écrits est beaucoup plus pro- 


fond que celui de la prédication. d) En cesens, | 


ils ont très amplement diffusé la Bible et le 
Nouveau Testament, jusqu'à persuader les 
personnes que l’un et l’autre livres leur appar- 
tiennent en propre et qu’il y a là la preuve 
de la « vérité évangélique » et la réfutation 
des « erreurs romaines ». e) Persuadés de la 
grande puissance de la radio, ils se sont lancés 


comme follement à sa conquête. Actuellement, 


ils possèdent la station la plus puissante de 
l'hémisphère (La Voix des Andes, à Quito) et 
une puissante chaîne de stations dans toutes 
les Républiques. Quand ils n’ont pas d’émet- 
teurs qui leur appartiennent, is achètent des 
heures dans les réseaux nationaux ou commer- 
ciaux… Les conclusions, pour nous, sont évi- 
dentes. S s 


2. Après l’évangélisme, c’est l'éducation qui. 
a rencontré les préférences des sectes protes- 
tantes. Et, avec raison, car si des résultats 
spectaculaires n’ont pas été obtenus en ce qui 
concerne les conversions, par contre, pour ce 
qui est du prestige social, de l’obtention de ia 
faveur des hautes classes sociales, et par suite 
d’une liberté quasi illimitée de prosélytisme 
religieux, ces institutions ont eu une influence 
décisive. Les protestants ne se sont pas préoc- 
cupés beaucoup de l'éducation élémentaire, 
déjà contrôlée en grande part par les gouver- 
nements. L'enseignement universitaire ne les 
a pas non plus préoccupés, d’abord, avant 
tout, parce qu’il est coûteux et aussi par 
manque de personnel apte à le diriger. Leur 
attention s’est tournée vers les collèges secon- 
daires. Au point de vue religieux, l’enseigne- 
ment secondaire atteint les, élèves dans la 
période où ils sont plus ouverts à des idées 
nouvelles de moralité, d’attitude envers les 
religions, etc. Et le travail de démolition et 
de confusion fait dans leurs âmes au contact 
du protestantisme a été fatal. On le notera 
plus encore dans la génération qui suivra. 
Dans le champ propre de l'éducation, les pro- 
testants ont bénéficié d’une grande séduction 
et d’une attirance irrésistible l'étude de 
l'anglais et le mirage de l'éducation nord- 
américaine. Devant ces stimulants, les prin- 
cipes religieux et les sévères avertissements de 
la hiérarchie ecclésiastique ont cédé. Les pro- 
testants ont eu finalement la chance d’aider 
de très nombreux élèves avec des bourses 
d’études et des recommandations auprès des 
Universités sectaires ou indifférentes des Etats- 
Unis ; par là, ils ont fini par détruire les restes 
de croyances catholiques qui pouvaient encore 
se trouver dans les âmes. Pratiquement, il 
s’agit d'autant d'individus de la classe diri- 
geante sud-américaine perdus pour l'Eglise. 

Dans ce problème, en ce qui nous concerne, 
les regrets ne suffisent pas. Il faut agir en 
nous servant autant que possible de la tactique 
de nos adversaires. En.beaucoup d’endroits, les 
collèges protestants sont florissants, parce que 
n'existent pas de centres catholiques sem- 
blables pour la population scolaire. En d’autres 


_ à leurs frères moins fortunés. Fait également 
_ défaut chez nous ia cohésion pour aider (en 
_ adressant l'élève aux Universités catholiques) 
celui qui cherche à réaliser son rêve d’études 
supérieures aux Etat-Unis. Nous devons par 
ailleurs chercher une solution pratique au 
grave problème de l’enseignement de l’anglais. 
Tout Ordre ou Congrégation religieuse devra 
chercher la manière la plus convenable (con- 
naissance parfaite de la langue aux Etats- 
Unis, aide de religieux nord-américains dans 
nos collèges ; venue de laïcs catholiques fer- 
vents des Etats-Unis qui seraient rétribués 
comme dans leur propre patrie), mais le 
problème ne peut en rester là ; autrement, la 
plus grande partie de nos enfants et de nos 
jeunes gens s’éloignent de l'Eglise par les Uni- 
versités d'Etat (souvent laïques) et les collèges 
protestants. Il est à peine nécessaire de faire 
_ remarquer que les seules organisations capables 
d'affronter le problème, ce sont les Ordres 
religieux. 


— 3. Il y à des Républiques sud-américaines 
avec un haut pourcentage de population 
indienne. Depuis des années, les communistes 
travaillent pour cette population. Maintenant, 
les protestants se sont fait eux eussi les défen- 
seurs de ses droits. Et ils commencent à le 
faire en employant le système le plus effi- 
cace : l'éducation de ces masses d’analpha- 
bètes et leur insertion dans la vie civile. Dans 
ce but, ils sont allés par les monts et par les 

. bois ; ils ont appris et ordonné systématique- 
ment leurs langues, publiant la Bible et toute 
sorte de littérature religieuse en ces langues ; 
ils ont fondé pour leur assistance des hôpitaux 
et des ambulances ; ils dirigent les jeunes gens 
les mieux doués vers leurs écoles bibliques et 
leurs Séminaires, dans le but de les ordonner 
plus tard pasteurs, etc. Etant donné l’igno- 
_rance religieuse dans laquelle vivent beaucoup 
de ces Indiens, il n’est pas difficile de les 
entraîner dans une espèce de vague protestan- 
tisme.… Voilà encore un champ de travail bien 
sacrifié et, à cause de cela, destiné par la Pro- 
vidence aux Ordres religieux qui ont écrit et 
écrivent toujours des pages si glorieuses pour 
l’histoire de l'Eglise. 


4. La formation du clergé, tant régulier que 
séculier. Le premier nous est naturellement 
exclusivement confié. Dans la formation du 
second, par une disposition du Saint-Siège et 
de la hiérarchie, une part bien importante 
nous appartient également. S’il y a une chose 
que le protestantisme redoute qu’elle puisse 
être un jour une réalité dans l'Amérique latine, 
c’est la présence d’un clergé nombreux et bien 
formé. L'expérience leur dit que, là où il y a 
un prêtre fervent, le pasteur est inutile et 
finira par perdre même les conquêtes superf- 
cielles qu’il avait réalisées, à la suite de leur 
retour au sein de l'Eglise. C’est pourquoi tout 
ce que nous ferons sur ce point sera certaine- 
ment pour la plus grande gloire de Dieu. Là, 
il n’est pas possible que les Ordres et Congré- 
gations se surpassent en générosité, même si 
la présence d’un personnel nombreux pouvait 


ACTUELLES De 


paraître excessive en ces centres. Nous ferons 
aussi un très beau travail en donnant les exer- 
cices spirituels et des retraites aux prêtres, et 
en les aidant dans la direction spirituelle. Com- 
bien différente serait aujourd’hui la face de 
l'Amérique latine, si tous les prêtres et reli- 
gieux réalisaient l'idéal de saint Paul de 
l’Alter Christus ! 

Un mot enfin sur le choix des territoires. 
Tous sont assoiffés d’apôtres, mais en certains 
la nécessité (eu égard au protestantisme) est 


“extrême. Parcourons-les brièvement du Nord 


au Sud : 


Mexique. Il figure dans les statistiques pro- 


testantes dans les premières places, avec 
presque un million d’adeptes. Toutefois, ceux- 
ci appartiennent aux couches les plus humbles; 
ils ont été entraînés bien des fois trompeuse- 
ment ou par complaisance vers les protes- 
tants qui jouissaient d’une telle faveur auprès 
des gouvernements persécuteurs de l'Eglise. 
De plus, les lois restrictives ne sont plus en 
vigueur ; les Séminaires et les noviciats se 
remplissent de candidats ; 
ardent et batailleur. Les protestants ont 
touché du doigt que désormais leurs conquêtes 
seront plus difficiles. 

Les Antilles. Région de vie catholique lan- 
guissante et où le protestantisme a fait de 
grands progrès. Porto-Rico est bien menacé 
par l’action des sectes qui se vantent d’avoir 


« converti >» 20 pour 100 de la population. Il 


y a urgence d’un travail de paroisse, de mis- 
sions populaires, de collèges catholiques. — 
A Haïti, les protestants obtiennent de grands 
triomphes sur la masse. Celle-ci, bien que reli- 
gieuse, se laisse entraîner. On note une insuf- 
fisance absolue de clergé, même seulement 
pour l'administration des sacrements. — Cuba. 
Conquise en bonne part et de la manière la 
plus systématique par le protestantisme. Les 
collèges avec leur prestige ont fait des ravages 
dans les âmes. Le clergé est très insuffisant 
et en partie (même beaucoup d'étrangers) peu 
digne. Il y a une très bonne réaction catho- 
lique, mais limitée pour le travail qui est 
immense. La question de l’enseignement de 
l'anglais s’y présente avec une gravité plus 
grande qu'ailleurs. 

L'Amérique centrale. La situation dépend 
des Etats-Unis. Dans la République de San 
Salvador et celle de Costa-Rica, l'effort du 
protestantisme n’est pas encore grand. Dans 


le Honduras, ses forces, protégées par les auto- 


rités, arrivent à pénétrer assez. Dans le Nica- 
ragua, il y a des zones très menacées, à com- 
mencer par celle des Indiens. Plus graves sont 
les cas du Guatemala et du Panama : dans 
le premier, par l'attitude antireligieuse (et par 
conséquent pro-protestante) de bien des gou- 
vernements, et, dans le second, par l'influence 
nord-américaine dans toutes les branches de 
la vie. Dans tous ces pays, le clergé est très 
réduit. Une grande œuvre apostolique serait 
celle des missions populaires. Dans les grandes 
villes, il est nécessaire de multiplier les œuvres 
destinées à l’enseignement. Là également on 
sent la nécessité de préparer des conférenciers 
de type intellectuel qui se mettent en contact 
et attirent les masses qui nous fuient des 
mains. On pourrait répéter également ce qui 


le jeune clergé est 


Are 
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a été dit sur l’enseignement de l'anglais dans 
les collèges. 

Républiques des Andes. Elles .constituent 
encore une zone moins attaquée par le protes- 
tantisme. Son influence sur l’Equateur est 
insuffisante. La Colombie se défend bien. Le 
Venezuela, à côté de sa prospérité économique, 
commence à sentir les attaques des protes- 
tants. Toutefois, ceux-ci n’ont pas encore de 
grands moyens d'assaut : collèges, hôpi- 
taux, etc. Dans les trois pays, le clergé, bien 
qu’il soit peu nombreux, a pressenti le danger. 
Le Perou, par contre, est l’objet d’une péné- 
tration plus systématique, surtout dans les 
zones des Indiens. La nation, d’autre part, 
a un clergé insuffisant. Néanmoins, les forces 
catholiques font, par ailleurs, preuve de 
vigueur. Le travail des religieux est, en de 
nombreux cas, héroïque. Volontiers, on pour- 
rait doubler les effectifs et les œuvres ! 

Bolivie et Paraguay. La situation écono- 
mique, l'insuffisance absolue de prêtres et les 
infiltrations communistes en font un appoint, 
et des meilleurs, pour les sectes. Le nouveau 
rapprochement avec l'Amérique du Nord le 
favorise. Les moyens de pénétration sont l’ar- 
gent, la médecine et les collèges. Les catho- 
liques trouvent très difficile l’organisation 
d’une contre-offensive efficace. Ce sont deux 
pays qui courent un danger. 

Chili et Uruguay. Dans le premier, le pro- 
testantisme cherche à mener à terme ses con- 
quêtes rapides. Ils parlent de presque un 
demi-million d’adeptes. Les conquêtes se font 
principalement dans les campagnes et parmi 
les travailleurs. Bien qu'il y ait un clergé suf- 
fisamment nombreux, l’opposition au protes- 
tantisme est insuffisante. Des théories un peu 
dangereuses sur la co-existence se sont fait 
jour (parmi les éléments du jeune clergé, sur- 
tout séculier). Le Chili fait bien peur. — 
L’Uruguay ne semble un terrain fertile pour 
aucune religion. Les protestants disent que 
les gens sont trop sceptiques pour croire 
à | « Evangile ». Les catholiques ont des 
‘forces insuffisantes pour les combattre. C’est 
au moins ce que disent les sectes. 

. Argentine. Le problème protestant se limite 
à Buenos Aires et ses environs. La population 
immigrée, dans sa variété, offre un champ fer- 
tile au protestantisme. Bien que la population 
évangélique soit globalement presque d’un 
demi-million, plus de 50 pour 100 appar- 
tiennent aux colonies étrangères. Les protes- 
tants veulent plutôt faire de Buenos Aires le 
centre culturel de leurs idées pour le reste de 
l'Amérique latine. C’est à cela que visent 
l’Union Seminary, les maisons d'édition, etc. 
L'organisation de cycles de conférences catho- 
liques ferait un bien immense parmi les per- 
sonnes qui flottent dans leurs idées religieuses. 

Brésil. Il constitue la zone la plus en danger 
et, par conséquent, celle qui est le plus dans 
le besoin de toute l’Amérique latine (1). Le 
protestantisme a presque deux millions 
d’adeptes. Son réseau de centres d'instruction 
est magnifique et s'étend à tous les coins du 


(1) Cf. le rapport envoyé sur ce sujet par le secré. 
tariat général de la Conférence nationale de l’épiscopat 
brésilien aux évêques du Brésil (D. Con emnoT rai 
21. 2. 1954, col. 217 et s.). (N. D. L. R) s 


pays. Beaucoup de ses adeptes manifestent un 
ardent prosélytisme. Par cela même, les pro- | 


testants ont réussi en grande part à nationa- 


liser leurs églises. Le processus de restitution 


suit une marche accélérée et, aujourd’hui, y 
80 pour 100 des pasteurs sont brésiliens. Les 


57 sectes officielles sont régies par 4522 pas- 
teurs et ont en charge 5897 églises ou cha- 
pelles, 8065 écoles dominicales avec plus d’un 
demi-million d'élèves. Leurs 88 collèges for- 
ment 38887 élèves, et dans leurs 28 Sémi- 
naires, se préparent 1500 candidats. Et ainsi 
du reste. C’est pourquoi notre tâche s’y trouve 


. quasi illimitée. On ne fera jamais trop en vue 


de libérer du protestantisme un des pays ayant 
le plus d'avenir tant sur le plan économique 
que sur le plan culturel. 

Tel est le panorama réel, sans voile ni 
fraudes. Situation à première vue peu sédui- 
sante, mais à laquelle, grâce aux facteurs 
favorables indiqués plus haut, nous pouvons 
encore apporter un remède salutaire et oppor- 
tun avec la grâce de Jésus-Christ qui domine 
les plus hautes montagnes sud-américaines et 
avec l’intercession de la Madone de la Guade- 
loupe, proclamée solennellement Reine des 
Amériques. 


EEE 


— Le règlement des conflits de droit. IX: Congrès des 
relations industrielles de Laval. — Un vol. de 140 p. 
Aux Presses Universitaires de Laval, Québec. 

Ce IX° Congrès des relations industrielles de Laval 
portait sur un sujet d’ordre juridique : « Le règle- 
. ment des conflits de droit en relations du travail. » 
A part deux ou trois exceptions, les auteurs des 
rapports étaient des avocats. Les études portaient 
sur bien des points où la législation canadienne n’a 
pas encore fixé de règles pour un ensemble de 
problèmes complexes que l’industrie moderne mul- 
tiplie, C’est donc une synthèse de travaux juridiques 
qui ouvre des perspectives d’avenir. Hommes de 
loi — parfois même législateurs — en général, les 
conférenciers ont une compétence bien reconnue 
pour aborder les sujets qu’ils ont traités. Le volume 
est publié sous les auspices du Département des 
relations industrielles de la Faculté des sciences 
sociales de l’Université de Laval. 


La largeur d’esprit, par l’abbé JEAN PIHAN, — Un 
vol. 15,5 X 22 cm. 144 pages. Prix : 400 francs. 
Editions Fleurus, Paris. 

M. l’abbé Pihan, aumônier général des Cœurs Vail- 
lants et Ames Vaillantes de France, montre dans 


cet ouvrage que la « largeur d’esprit n’est nulle- | 


ment largeur d’idées, c’est-à-dire éclectisme ou 
indifférence, mais « sérénité bonhomme dans le 
jugement et les appréciations, capacité de se sentir 
à son aise devant ceux qui ne pensent pas, qui ne 
parlent pas, qui n’agissent pas tout à fait comme 
nous... Et spécialement devant les nôtres. » En 
s’appuyant sur l’Ecriture et sur la tradition de 
l'Eglise, l’auteur explique sur quelles vertus repose 
cette largeur d’esprit, comment elle se manifeste, 
jusqu'où elle peut aller et comment il faut la juger 
lorsqu'on a mission de le faire. 


Basile le Grand, par JEAN-MARIE RONNAT. — Un vol. 
14 X 19 cm., 128 pages. Prix : 330 francs. Aux 
Editions Ouwvrières, Paris. 

Ce livre nous offre, avec le récit de la vie, un 
choix des meilleures pages de Basile le Grand, 
évêque de Césarée en Cappadoce. Basile accomplit, 
en quelques années, une œuvre immense, malgré des 
difficultés sans nombre et la persécution de l’em- 
pereur. Non seulement il prêchait l'Evangile, mais 
il s’efforçait de le faire passer dans sa vie en des 
réalisations concrètes, C’est ainsi qu’il fit surgir 
toute une ville pour donner du travail- et loger les 
ouvriers. Il dut lutter contre la famine et tint aux 
riches de son temps des discours qu’il est bon 
d’entendre encore aujourd’hui. 


| 


| 
| 


Le manque de prêtres en Amérique latine 


La revue hispano-américaine Sal Terrae a publié dans son numéro de mars 1955 ces 
chiffres qui disent d’eux-mêmes le drame que constitue le manque de prêtres pour l'Amérique 


latine (1) : 


PAYS Kilomètres carrés | HABITANTS CATHOLIQUES PRÊTRES LR Séminaristes 
\ pour chaque prêtre 


BR 0 ou 8500000 | 56000000 | 52000 000 : | 1 600 
Mériqhe UT 4900000 | 27000000 | 25000000 ii 2450 
\ Argentine... …. | 2600000 | 48000000 | 16000000 720 
POombie.. 2 Le . | 1200000 | 41000000 |. 10500000 ne 820 
Mu AA 1 300 000 9 000 000 8 000 000 260 
FT NET 772 000 6 000 000 5000000 | : 230 
LE FC ES 415000 | 5500000 4 000 000 Te 46 
Venezuela... 912000 | 5000 000 4 009 000 FR 156 
Equateur. sr ere dre à 236 000 3 500 000 3 000 000” ae 410 
Re ciao 4 400 000 3 000 000 2 500 000 Eee ne 
Guatemala... 190 000 | 3 000 000 2 500 000 her 38. 
UrÜgUAY sers ES 485 000 2 600 000 2 000 000 : 90 
Saint-Domingue... vs. 50 000 2 200 000 2 000 000 2 5. 
Dhrnenay. Le en 441 000 1 500 000 1 300 000 : 80 


Quelques comparäisons avec d’autres pays : 


PAYS Kilomètres carrés | Habitants (millions) | Catholiques (millions) Prêtres POUR CHAQUE PRÊTRE 
CNRS. RE ER TE En 


Amérique latine.. ...... : 20 600 009 165 154 29 000 710 kilomètres carrés et 5300 catholiques 
Espagne. . ss : LORS 493 000 30 29 30 000 16 — 966 — 
ROBE ee em enaue 0 à 31 000 9 8 16 009 2 = 500 ! — 
Etats-Unis. ............ 9 400 000 160 30 45 000 209 _- 677 — 
Canne, Dear line ues 9 600 000 46 6,4 42000 | 686 = LS 
rape ee ire et 9 900 000 592 234 235 000 40 =- 1 000 (2) 


Citons enfin ce tableau saisissant qui met en parallèle trois diocèses d’égale importance 


quant au nombre des catholiques : 


DIOCÈSES Kilomètres carrés CATHOLIQUES PAROISSES PRÊTRES SÉMINARISTES 
Jacarezinho (Brésil).,................ 400 000 1 100 000 6 
Compostelle. Rue, eee 8 300 4 100 000 300 
Rs Le Dr tee dites 3 200 4 100 000 220 


(1) Ces chiffres ont été reproduits dans la Revista Eclesiastica Brasileira de juin 1955, d’où nous les extrayons. 
(2) Indiquons qu’il y a en France environ 48 000 prêtres, soit un prêtre pour 890 habitants et 11,5 kilomètres carrés. 
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ÉVÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


SPP I 


SEPTEMBRE 1955 


MARDI 13. — À L'ÉTRANGER. — Annonce de la 
mort, en Hongrie, à l’âge de 74 ans, de Jules 
Szekfa, historien et homme politique de grande 
renommée. 

— En Syrie, M. Said Ghazzi (indépendant) forme 
le nouveau gouvernement qui comporte quatre 
ministres indépendants et quatre ministres popu- 
listes. 

— À New-York, annonce de la mort, à 44 ans, 
de l’écrivain-journaliste et éditeur français Adolphe 
de Milly, fondateur du premier journal français 
des Etats-Unis, La Voix de la France. Arrivé aux 
Etats-Unis en 1939, il s'était fait naturaliser amé- 
ricain en 1949. 

— Au Liban, démission de M. Sami Sohl, pre- 
mier ministre, et de son gouvernement. Il était 
en fonctions depuis deux mois. 


MERCREDI 14. — D'’Orly, départ pour Moscou 
de la délégation parlementaire invitée en juillet 
dernier par le Conseil suprême de l’U. R. S. S. 
Forte de 20 membres, elle est conduite par 
M. Schneiter, président de l’Assemblée nationale. 

— À Lille, ouverture du XXIIe Congrès de la 
Fédération nationale des mutilés du travail. 

— A Paris, une grève des autobus affecte la 
plus grande partie du réseau de surface de la 
RSASET. P. 

— Publication au Journal Officiel d’un arrêté 
du ministre de l'Education nationale du 3 -août, 
instituant une Commission de la jeunesse au 
ministère de l’Edutation nationale. 

À L'ÉTRANGER. — Au Japon, les Alliés libèrent 
trois des sept grands criminels de guerre japonais 
détenus dans la prison de Sugamo, dont le général 
Telichi Suzuki, qui présidait le Comité des plans, 


et M. Okinori Kayl, ministre des Finances pendant 


la guerre. É 
.— Le chancelier Adenawuer et ses collaborateurs 
quittent Moscou et rentrent à Bonn par avion. 
— À Bruxelles, au Congrès de l’Année géophy- 
sique internationale, 10 nations décident de parti- 
ciper aux. expéditions scientifiques qui seront 
envoyées en 1957-1958 sur le continent antarctique. 
— À New-York, fin de la grève des dockers sur 
toute la côte atlantique. 


JEUDI 15. — A L'ÉTRANGER. — A Oslo, départ 
pour les îles polynésiennes, à bord du Bjelland, de 
l’expédition scientifique Thor Heyerdahl. Elle visi- 
tera particulièrement l’île de Pâques. 6 archéo- 
logues, dont le D' Jacquier, Français, font partie 
de ses 25 membres. 

— Mort, en Grande-Bretagne, à Bexhill (Sussex), 
à l’âge de 70 ans, du capitaine William Lawfort, 
qui fut le premier pilote de ligne du monde. Il 
avait inauguré le premier service aérien Londres- 
Paris en 1919, à la vitesse moyenne de 160 kilo- 
mètres à l’heure, 

VENDREDI 16. A Paris, jusqu’au 18, Congrès 
du 10° anniversaire de la Vie catholique illustrée, 

— Grève partielle dans les services du Métro 
parisien. ; 

À L'ÉTRANGER. Etat de siège en Argentine, où 
plusieurs garnisons de province se soulèvent contre 
Peron. La flotte est aux mains des insurgés. 

— Mort, à Londres, à l’âge de 81 ans, de M. Léo- 
pold Stennett Amery, ancien député conservateur, 
ancien secrétaire d'Etat aux Colonies (1924-1929), 
secrétaire d'Etat aux Affaires de l’Inde et de Bir- 
manie de 1940 à 1945. 


— L'Osservatore Romano ann 
14 septembre, de Mgr Arthur Béliveau, archev 
de Saint-Boniface (Canada). Il était né à Mon 
Carmel (Trois-Rivières), le 2 mars 1870. Ordonné 


le 24 septembre 1893, évêque titulaire de Dome- À 
tiopolis, le 24 mai 1913 ; il fut promu archevêque 


de Saint-Boniface le 9 décembre 1915. 


SAMEDI 17. — A L'ÉTRANGER. — 


années. 

— Arrivée à Hong-Kong de nouveaux prisonniers 
libérés par la Chine communiste, dont un évêque 
Franciscain, Mgr Alfonso Ferroni, évêque de 


‘Laohokow, âgé de 68 ans, originaire de Florence. 


[1 a dû être transporté d'urgence à l’hôpital. 


DIMANCHE 18. — Mort, à Neuilly-sur-Seine, de 
M. Caio de Mello Franco, ambassadeur du Brésil 
en France. Né à Montevideo, M. Caio de Mello 
Franco avait été ambassadeur de son pays à La 
Nouvelle-Delhi et à Lima, puis à Paris depuis 
1933. C'était un juriste et un poète de talent. 

A L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
les nominations de Mgr Domenico Enrici au! poste 
d’internonce apostolique en Indonésie et au siège 
titulaire archiépiscopal d’Ancusa, et de Mgr Pietro 
Parente, consulteur de la Sacrée Congrégation du 
Saint-Office, au siège archiépiscopal de Pérouse. 

— À Bruxelles, clôture du III Congrès interna- 
tional des bibliothèques, ouvert le 17. Plusieurs 
centaines de délégués appartenant à plus de 
40 pays. En même temps, en étroit contact avec 
ce Congrès, se tenaient la Conférence de la Fédé- 
ration internationale de documentation et la réu- 
nion des bibliothécaires musicaux. 
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La Russie 
remet à la Finlande la base navale de Porkkala, 
qui lui avait été louée, en 1947, pour cinquante 


